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Prologue

 

 

 

Comme toutes les belles villes, Palm Beach possède aussi son quartier mal fréquenté, un endroit – quelques rues – que les riches ne souhaitent pas fréquenter, mais juste ignorer, pensant que les personnes qui y vivent, peu fortunées, ne sont qu’une erreur de la nature.

Un bien dur jugement qu’ils apposent à leurs enfants comme à leur entourage, si bien qu’aucun n’éprouve l’envie d’aller voir ce qui s’y passe. La mentalité des riches n’est pas près de changer. 

On ne se mélange pas !

Purement et simplement.

Comme si cela pouvait être si simple ! On ne s’approche pas des gens peu aisés et on les ignore, ça les fera disparaître ! 

Malheureusement, certains de ces pestiférés ont des enfants qui ont obtenu une bourse pour aller étudier dans un bon lycée, un excellent d'ailleurs, étant donné qu’il s’agit de celui des riches à l’esprit étroit.

Ils n’ont pas donné de consigne à leurs enfants, c’est inutile. Ils ignorent ceux qui n’ont pas de moyens. Ils ne méritent même pas qu’on use de la salive pour leur personne.

Mais que se passe-t-il quand on enfreint cette règle muette ?

 

 

 


Chapitre 1

 

 

 

Une semaine après la rentrée, les choses commencent déjà à se mettre en place au lycée, chacun tient son rôle et bien entendu les fortunés ignorent complètement les quelques indigents qui marchent dans les couloirs. Les voient-ils ? On pourrait s’interroger. Combien sont-ils ? Personne ne saurait répondre à cette question.

Raymond vient d’en finir avec deux heures de sport. Fatigué, mais revigoré. Il aime cette discipline, d’autant que cette année, il fait du football. Il s’est inscrit pour faire partie de l’équipe du lycée, pourtant il sait qu’il n’a aucune chance lors des qualifications qui débuteront dans quelques jours.

En sortant du vestiaire, il constate que celles de l’équipe de pom-pom girls sont en train de se dérouler. Une horde de filles occupent le gymnase alors que la musique résonne. Trois d’entre elles donnent des ordres et montrent des figures. Il ignore totalement leur manière de procéder, il pensait même que l’équipe ne changeait pas durant toutes les années de lycée.

Une brune attire son regard. Elle a de longs cheveux lui tombant dans le dos qu’elle a noué en queue de cheval. Elle porte la tenue de pom-pom girl et désigne les filles pour exécuter les figures. Il la soupçonne d’être la capitaine.

Il est dans sa dernière année de lycée, mais c’est la première où il met les pieds ici. Avant, il étudiait là où se regroupent les gens sans le sou. Il ne sait par quel miracle, il a obtenu une bourse, et ainsi il est obligé de se mélanger aux riches ; même si cette perspective lui donne la nausée, sa mère a exigé qu’il aille dans ce lycée.

Tu ne te rends pas compte de la chance que tu as !

Elle ne cessait de le lui rabâcher, si bien que, pour elle, il a cédé, il est venu ici. Mais il ne se sent pas à sa place. Ses seuls amis sont Léo, un type de son quartier qui a aussi obtenu une bourse, et Lira, pour les mêmes raisons. Ils sont trois à avoir reçu cette aide. Un honneur s’ils écoutent leurs parents, alors qu’une fois dans ce lycée, c’est plutôt une damnation. Ils sont pires qu’ignorés, ils sont invisibles.

–    Tu regardes les pimbêches ? questionne Léo en posant sa main sur l’épaule de son ami.

–    Tu les connais ?

–    Quelques-unes. La connasse en rouge c’est…

–    Elles sont toutes en rouge, objecte Raymond.

Le rouge étant la couleur de leur uniforme.

–    Le trio de connasses qui commandent est en cours de biologie avec moi.

Ray sourcille. Il se demande encore pourquoi Léo a choisi cette matière à dormir debout. Lui a opté pour des choses masculines comme la mécanique où il se défend bien, ou même le sport.

–    La blonde c’est Cassey, la brune c’est Malaurie, et l’autre brune qui tient le crayon c’est Béverly.

Béverly. Ainsi donc se nomme la brunette qui a attiré son regard.

–    Pourquoi connasses ?

–    Arf ! Tu les entendrais parler, tu n’en penserais pas moins.

Il lui semble au contraire qu’elle soit sérieuse. Les deux autres, il s’en fiche. Elles s’appellent comment déjà ? Non. Juste elle. Elle captive son regard, l’envoûte presque. Elle est fine et agréablement proportionnée, riche bien sûr... encore une qui ne le verra pas.

–    Viens, mec, elles ne sont pas pour nous.

–    Je ne prétends pas le contraire, murmure-t-il en suivant Léo.

La journée de cours est finie, mais devant le bâtiment, les deux garçons se prennent cinq minutes pour fumer une cigarette, assis sur les marches de l’entrée où Lira les rejoint rapidement.

–    Je viens de voir les pom-pom girls.

Léo et Ray la regardent sans trop comprendre où elle veut en venir. Eux aussi les ont vues.

–    Je voulais intégrer l’équipe. Je voulais être là pour te soutenir quand tu intégreras celle de football, ajoute-t-elle à Ray.

–    Tu te leurres, Lira, je ne serai jamais pris.

–    Tu t’es bien inscrit aux qualif ?

–    Ouais, mais c’est tout décidé et je te le prouverai.

Elle comprend exactement ce qu’il veut dire, parce que c’est précisément ce qu’elle vient de subir. Elle n’a même pas pu essayer. Les trois filles qui commandent lui ont demandé de partir en prétextant qu’elle n’avait pas sa place ici. Elle répète ces mots aux garçons ce qui ne fait que renforcer Léo dans ses convictions. Trois pimbêches. Et jamais ils ne seront acceptés dans ce lycée.

Ray garde le silence. Il sait bien comment sont les élèves ici, les profs aussi, cela dit. Aucun ne fait attention à lui. À chaque cours c’est pareil. Il entre dans la salle et s’assoit au fond de la classe. Il ne lève pas la main et le prof doit lui en être reconnaissant. Aucun élève ne lui parle. Parfois même il se demande s’ils le voient. Il est certain qu’il pourrait sortir son téléphone et s’amuser durant tout le cours, personne ne s’en rendrait compte. Il a supporté le déni toute sa vie quand il traversait la ligne imaginaire entre son quartier et le reste de la ville, il survivra à cette nouvelle épreuve qui le rendra plus fort.

 

–    On se motive les filles ! s’exclame Béverly.

Elle est la capitaine des pompoms girls et elle doit en recruter deux nouvelles. Cette tâche aurait dû être simple, au lieu de ça, elle se retrouve face à des incompétentes. Elle regrette déjà le départ de Tina et Léonie. Pourquoi a-t-il fallu que ces deux sœurs déménagent ? Elle avait des jumelles dans son équipe, c’était agréable pour les figures et cela donnait un effet surprenant à ses chorégraphies.

–    C’est pas vrai ! rage-t-elle à voix basse. Alexia, tu t’en vas, tu ne corresponds pas du tout !

La fille attrape ses affaires et quitte le gymnase en pleurs. Ça ne fait que quelques minutes et Béverly est d’une humeur massacrante.

–    Mélanie, à toi.

La demoiselle en question donne tout ce qu’elle a quand elle réalise la chorégraphie que lui a montrée la capitaine, mais Béverly reste sceptique.

–    Elles sont toutes plus nulles les unes que les autres, murmure-t-elle à Cassey et Malaurie.

–    Je sais ! s’exclament-elles en chœur.

–    Bon. Euh… Mélanie, c’est ça ? Mets-toi sur le côté. Anna, à toi.

–    Ça bosse dur, constate Trévor en enlaçant Béverly.

–    J’en suis à regretter les jumelles.

Trévor l’attire quelques mètres plus loin et passe sa main sur le visage de sa bien-aimée.

–    Tu leur trouveras deux bonnes remplaçantes. Tu es la meilleure.

Elle l’espère, parce que là, elle doute.

Trévor est son petit ami depuis… toujours, il semble. Ils se connaissent depuis les couches-culottes et ont grandi ensemble, entre l’école et les réceptions mondaines. Ils s’entendent incroyablement bien, peut-être même plus amicalement qu'amoureusement, mais elle ne s’en est pas encore rendu compte. Le grand blond séduisant est son fiancé depuis un an. Leurs familles ont prévu de leur offrir le plus grand des mariages, mais personne ne s’entend sur la date. Leurs parents aimeraient que cela se fasse dès qu’ils seront diplômés, alors que Béverly voudrait attendre. Trévor fera ce qu’on lui dit de faire, ayant l’habitude d’écouter les conseils avisés de ses parents.

–    Dis-toi une chose, Bévy, quand tu auras trouvé tes deux nouvelles recrues, je commencerai les qualifications pour le football.

Elle esquisse un sourire. C’est ainsi tous les ans. Elle s’occupe de gérer les pom-pom girls et lui l’équipe de football dont il est le capitaine.

 

Ray jette son sac à dos sur son lit dès qu’il passe la porte de sa chambre, même si c’est un bien grand mot puisqu’il la partage avec son frère, Marchal, qui est plus jeune que lui et pas toujours facile à vivre. Il vient de fêter ses treize ans et se prend déjà pour un homme ! Pour Raymond qui en aura bientôt dix-neuf, c’est une situation déplaisante. Mais a-t-il vraiment le choix ?

Sa mère se démène comme elle peut pour payer les traites de la maison, rabâchant souvent à ses fils qu’ils devraient s’estimer heureux de ne pas être enfermés dans un appartement. Pour Ray, ça ne fait aucune différence, il préfèrerait même un appartement au dernier étage d’un immeuble pourri si ça lui permettait d’avoir sa chambre. Mais il se doit de soutenir sa mère, alors il ne dit rien, se contentant de la remercier pour ses efforts et de bien travailler en classe pour avoir son diplôme. Son père est en prison, alors il n’a plus que sa mère, son petit frère et un oncle qui passe les voir de temps à autre pour leur donner un peu d’argent.

Il a un livre à lire et un compte-rendu à rédiger dessus pour dans un mois. Il déteste lire, et ça encore plus quand il regarde le livre en question. Il fait plus de quatre cents pages qui semblent toutes plus indigestes les unes que les autres.

Peut-être qu’il devrait demander à Lira qui serait capable de dévorer une bibliothèque. Et puis que ce soit elle ou lui qui le fasse, il pense que le professeur ne s’en rendra pas compte. En échange il lui résoudra ses exercices de physique, une matière qu’il apprécie et où il sait qu’elle a de grosses lacunes.

Il attrape son téléphone et lui propose le marché dès qu’elle répond.

–    Raymond Dexter, il va falloir apprendre à faire tes devoirs !

–    Je vais gerber si je lis ce bouquin.

–    D’accord. Ramène-le-moi. En fait tu tombes bien, j’étais en train de faire ma physique et je n’y comprends rien.

–    C’est bon. J’arrive.

Ah ! Lira est une vraie amie. Il la connaît depuis qu’elle est née. Elle a dix-sept ans et n’a jamais doublé une classe contrairement à lui qui a eu cette malchance à deux reprises.

Il se rend chez elle, le livre en main, sans éprouver le moindre scrupule sur ce qu’il s’apprête à faire, persuadé que cela n’aura pas la moindre conséquence et que tout le monde n’y verra que du feu.

Lira l’attend sur le devant de sa maison, à quelques mètres de chez les Dexter.

–    Tiens, voilà l’horreur, dit-il en lui tendant le livre.

Elle le feuillète rapidement.

–    Tu ne sais pas ce que tu perds !

–    Mais je sais ce que je gagne. Alors, ces exercices de physique ?

En guise de réponse, Lira lui tend un paquet de feuilles.

–    C’est noté, précise-t-elle.

–    Quelle note tu veux ?

–    Dans la mesure où j’accepte de faire tous les devoirs que tu veux, je veux une moyenne de vingt sur toute l’année.

Ray esquisse un sourire. Quelle ambitieuse ! Il regarde les exercices avant de répondre.

–    Accordé.

–    Merci.

Il lui fait un signe et retourne chez lui se mettre au travail.

Ah la physique ! C'est bien plus abordable pour lui qu’une étude de texte.

 

 

 


Chapitre 2

 

 

 

Ray déambule dans les longs couloirs du lycée avec Léo à ses côtés pour le seul cours qu’ils ont en commun : les mathématiques.

Inutile de préciser que ni l’un ni l’autre n’en est adepte.

Ils croisent celles que Léo nomme le trio de connasses. Ray est comme captivé par la brune – Béverly. Il ignore tout sur cette fille si ce n’est qu’elle fait partie de l’équipe des pom-pom girls et peut-être même qu’elle la dirige, pourtant quand il la croise, son regard se pose sur elle sans préavis, son cœur s’emballe et son parfum l’envoûte, à tel point qu’il se retourne sur son passage.

–    Reviens sur terre, Roméo, le somme Léo.

Ray quitte alors des yeux la brunette qui lui fait tourner la tête.

–    Aucune de ces pimbêches ne mérite que tu te retournes sur elle.

Sans doute. Mais Béverly a un truc qui fait que… Léo ferait une crise si Ray énonçait ces mots à haute voix. Il en a après elles pour un tas de raisons toutes plus justes les unes que les autres, mais la dernière en date c’est la façon avec laquelle elles ont traité Lira à l’audition. Ray aussi l’a mauvaise, mais il n’était pas présent et ignore laquelle a ouvert la bouche pour renvoyer Lira.

Ray tourne la tête quand il ne la voit plus. Il n’a pas encore eu le loisir de la dévisager aussi longtemps qu’il le voudrait, il ne fait que la croiser sans qu’elle lui porte la moindre attention, alors que lui… bon sang ! Elle exerce une attraction hallucinante sur lui, réveillant des désirs inavouables. Elle est magnifique, c’est indéniable. Une jolie peau claire sans imperfection où le seul maquillage est sur ses yeux – mascara et crayon noir – et ses lèvres – un baume rose clair. Belle au naturel et sans artifice, le genre de femme qu’il aime particulièrement. Il n’est pas amateur du genre pot de peinture comme les deux pimbêches qui accompagnent Béverly.

–    On va être en retard, Ray, magne-toi !

–    Je te suis.

Il doit absolument trouver un moyen d’attirer l’attention de la fille qui est en train d’investir ses pensées de façon dangereuse. Il sait pourtant qu’il ne devrait pas se mêler aux autres élèves. Léo et Lira sont les seuls qu’il peut fréquenter, aucun autre n’est de son monde et prétendre le contraire ne fera que lui attirer des ennuis.

Une heure de mathématiques ne réussit pas à faire changer d’avis à Raymond : il veut approcher Béverly. Il se rend, seul, à son cours d’histoire, puis ainsi toute la journée jusqu’à pouvoir aller au gymnase où a lieu – il le sait – l’entraînement des pom-pom girls.

L’endroit est vide, néanmoins il prend place dans les gradins, n’étant pas le seul, il ne pense pas se faire remarquer. Même s’il l’avait été, personne n’aurait porté attention à lui.

Les pom-pom girls ne tardent pas à arriver par groupe de trois ou quatre. Puis celle qu’il est venu apercevoir et ses deux amies. Il ouvre un bouquin pour se donner une contenance alors que les filles gagnent les vestiaires pour se mettre en tenue.

Dix minutes plus tard, elles sont toutes en salle.

–    On s’échauffe et on y va ! ordonne Béverly.

Le groupe n’est qu’à quelques mètres de Ray qui les entend sans le moindre mal.

Elles commencent par des étirements durant une dizaine de minutes, puis Béverly leur montre des figures. La seule chose dont Raymond soit certain c’est que les filles changent de chorégraphie tous les ans.

Ses yeux se perdent sur la jolie brune comme son esprit s’égare, il est en train de désirer cette fille comme jamais il n'en a voulu aucune autre, ce qui est quelque chose de douloureux, mais de dangereux aussi.

L’entraînement dure deux heures, et il a gardé ses yeux immobilisés sur elle durant tout ce temps. Il la trouve autoritaire avec les filles de l’équipe, il n’a pas cessé de l’entendre donner des ordres et faire des reproches.

Alors qu’il s’apprête à se lever, il voit Trévor Demiral, le capitaine de l’équipe de football américain du lycée, s’approcher des filles. Ce mec n’est qu’un gringalet richissime qui se la pète ! Mais bon sang, il a de quoi ! Il le réalise quand il le voit embrasser la fille qu’il convoite. Ainsi donc la princesse n’est pas célibataire, elle fréquente le capitaine de l’équipe de football... rien de plus logique pour une pom-pom girl. Il hait tant ce qu’il voit qu’il quitte le gymnase avec hâte.

Mais à quoi pensait-il ? Pourquoi a-t-il voulu assister à l’entraînement des filles ? Pourquoi diable, prend-il le risque de se brûler les yeux en regardant une fille qui ne le verra jamais.

Arrête de penser à elle ! se sermonne-t-il.

 

–    Avec l’équipe on donne une soirée sur la plage, ce soir. Tu es partante ? 

Béverly réfléchit en plongeant son regard dans celui de Trévor. C’est vendredi soir, certes, mais elle n’aime pas spécialement le genre de fête qu’organisent les joueurs de foot du lycée où musique et alcool sont les maîtres mots. La musique ne lui pose aucun problème, mais l’alcool, si. Bien qu’elle n’ait que dix-sept ans, elle a pris plusieurs cuites et a failli, par deux fois, faire un coma éthylique, car elle aime s’enivrer bien qu’elle ne tienne pas l’alcool. C’est dangereux pour elle et elle en est consciente.

–    Je ne sais pas.

–    Je t’enlèverai chaque cannette de bière que tu prendras en main, promet-il en enlaçant ses hanches. Je veux juste ma copine pour cette soirée, s’il te plait.

Il feint une moue censée la faire fondre alors elle cède.

–    D’accord. Mais pas plus d’une bière.

–    Je veillerai sur toi, chérie.

Il dépose un court baiser sur ses lèvres avant de la libérer de sa tendre étreinte. 

Béverly rejoint rapidement les filles dans le vestiaire où elle met d’emblée Cassey et Malaurie au courant de la soirée à la plage. Elle désire ses amies auprès d’elle, même si elles sont loin de faire de bonnes gardiennes puisque l’une comme l’autre aime s’enivrer lors de telles soirées. Heureusement qu’elle pourra compter sur Trévor qui est un véritable ami.

–    Tu vas à la fête avec Trévor ? s’intéresse Cassey.

–    Oui.

–    Alors on se retrouve là-bas.

Béverly rentre chez elle au volant de son cabriolet, pour découvrir une maison vide, mis à part le majordome qui l’accueille. Elle a l’habitude de passer seule son temps, ses parents ne sont jamais là et elle est fille unique. Monsieur Vanklersun est à son bureau, il est le PDG d’une multinationale de renom et madame Vanklersun est sans le moindre doute à un cocktail organisé pour une énième raison. Sa maman ne travaille pas, mais paradoxalement elle n’est jamais présente. Elle ignore ce que c’est que de préparer un repas ou faire une lessive. Béverly aussi, cela dit. La demoiselle ne se préoccupe pas des choses que font les domestiques. C’est son rang qui veut ça. Phrase que sa mère lui répète souvent.

Mis à part ses parents et elle, sa grand-mère habite dans la grande demeure familiale où il y a plus de chambres que d’occupants. Elle n’a jamais compris pourquoi. Mais là encore, sa maman a la réponse : ton père doit être à la hauteur de sa réputation. Plus de six chambres ne sont jamais occupées. Elles servent à montrer la richesse de son père et à accueillir des membres éloignés de la famille qui viennent séjourner à Palm Beach, comme la piscine, le mini-golf, le terrain de volley-ball ou celui de basket-ball… C’est l’horreur !

Elle ne joue pas à la petite fille riche capricieuse et gâtée, ça lui est passé depuis deux ans maintenant. Ce dont elle rêve, c’est d’une vie normale, dans une maison de taille raisonnable et sans tous ces kilomètres de terrains privés qu’elle est obligée de parcourir dans l’une des voiturettes de la propriété. 

Elle pose son sac à côté de son bureau dans son immense chambre. Elle n’a jamais vu celle d’une fille de classe moyenne. Cassey et Malaurie, ses seules vraies amies, sont aussi issues d’un milieu riche. Béverly se demande souvent à quoi cela peut-il bien ressembler. Néanmoins, ça ne la perturbe en rien et ne l’empêche pas de vivre.

Elle regarde dans son dressing en quête d’une tenue pour la soirée. Elle en possède plus de cent, et une cinquantaine de paires de chaussures. Et ça, c’est parce qu’elle a fait le tri avant la rentrée. Son vestiaire allait exploser ! D’accord, elle ne crache pas sur l’argent de ses parents même si parfois elle ressent l’envie d’être normale.

Quand elle était petite fille, elle ne se souciait pas de tout l’argent dans lequel elle baignait, on satisfaisait ses moindres désirs. C’est toujours le cas, ou presque, parce que maintenant elle doit apparaître aux soirées mondaines, la plupart du temps aux bras de Trévor, et écouter tous les aristocrates déblatérer de choses dont elle ignore tout, comme la bourse et d’autres qui ne l’intéressent pas – les sociétés respectives de tout le gratin et les œuvres de charité auxquelles participent toutes les femmes qui se respectent. Sa mère a d’ailleurs déjà voulu l’engrener avec elle, jusqu’ici elle s’en est sortie, mais elle sait qu’elle ne pourra pas y échapper indéfiniment.

Une fois qu’elle sera mariée avec Trévor et qu’il aura intégré la société de son père, elle devra imiter sa mère si elle veut se conformer aux stéréotypes.

Elle repousse toutes ces idées… ce soir c’est la fête, son seul moyen de se vider la tête, même si elle devra être sérieuse et prudente. Pour sa santé, déjà, mais aussi pour sa réputation, car ses parents et sa grand-mère lui tomberaient dessus si elle faisait un coma éthylique. Béverly Vanklersun en première page d’un journal à scandale ! C’est de l’impensable !

Elle opte pour une longue jupe noire fendue sur tout le côté droit. Sexy et provocante. Comme elle. En guise de haut, elle choisit un top blanc décolleté sur le devant comme sur l’arrière, puis elle attrape une paire de talons hauts pour la grandir. Elle mesure un mètre soixante et déteste être si petite. Sa taille ne lui permettait pas de rejoindre l’équipe des pom-pom girls quand elle a intégré le lycée, c’est grâce à son père qui a fait une généreuse donation qu’elle a pu. Il a soudoyé la directrice, Béverly n’a pas peur des mots, mais elle lui en est très reconnaissante. L’équipe des Cheerleaders c’est son domaine, celui où elle excelle et ce pour deux raisons. La première, c’est qu’elle prend des cours de danse depuis qu’elle est petite, alors les chorégraphies, la souplesse et les mouvements, ça la connaît. La seconde, c’est parce qu’elle ne doit qu’à elle la réussite de l’équipe, ce n’est pas une chose que ses parents peuvent acheter. Les filles sont très douées – heureusement sinon l’équipe ne serait pas si populaire –, mais Béverly est aussi sévère et perfectionniste, elle exige le meilleur et l'obtient. Quand les Cheerleaders dansent avant les matchs de football, ceux qui les regardent sont subjugués. Béverly en éprouve une entière satisfaction et retire les lauriers de son travail, ce qu'elle ne doit pas à son compte en banque bien fourni.

 

 

 


Chapitre 3

 

 

 

Béverly et Trévor arrivent à la fête alors que la nuit tombe, qu’il n’y a pas de vent et qu’il fait encore relativement chaud.

La plupart des joueurs de football sont là et Trévor leur serre la main avant de prendre une canette de bière.

–    Tu veux ton unique bière de la soirée maintenant ou tu attends un peu ?

–    Je vais attendre, répond Béverly.

Trévor reste avec ses camarades alors que Béverly rejoint Cassey et Malaurie auprès du feu allumé. Les garçons aiment éclairer ainsi la plage, même si ce n’est pas très prudent. Chacun pense que l’argent de papa peut arranger le moindre incident.

Cassey et Malaurie ont déjà bien entamé leur première canette.

–    Tu ne bois pas ? constate plus Cassey qu’elle ne le demande.

–    Dans ce genre de soirée, il faudrait penser à prévoir des boissons sans alcool, réplique Béverly.

Cassey hausse les épaules en riant.

–    Et qui en voudrait ?

Effectivement, le but de ce rassemblement est bien de se soûler jusqu’à ne plus tenir debout.

–    Ta jupe ne m’a pas l’air pratique, intime Malaurie à Béverly qui tente de s’asseoir sans que la fente du côté dévoile sa lingerie.

–    Par moment je me demande à quoi je pense !  

Les filles rigolent et c’est ainsi durant plusieurs dizaines de minutes. Après, les choses changent. David augmente le volume de la musique et se met à danser. Il est rapidement rejoint par Trévor et Keanu, la bande des trois inséparables est ainsi réunie. Les filles frappent dans leurs mains au rythme de la musique, même Béverly qui s’amuse. Elle a bu son unique canette de bière et garde l’esprit clair.

Rapidement, les trois lascars invitent les filles à danser et Béverly se retrouve dans les bras de Trévor. Elle pourrait aimer, d’ailleurs habituellement elle aime, mais l’haleine de vapeur d’alcool qu’il dégage ne lui plait guère. Elle n’a pas compté les bières qu’il a bues, mais il n’a pas dû se limiter à trois ou quatre. Ce n’est pas trop grave, elle tente de ne pas s’en offusquer, après tout c’est elle qui a décidé de ne plus se soûler, pas Trévor.

–    Tu viens faire un tour avec moi, chérie ?

–    Tu es sûr que tu peux encore tenir debout ?

Elle le regarde sceptique alors qu’il lui démontre qu’il y arrive très bien, même s’il titube.

–    Viens, ma chérie.

Il passe son bras autour de son épaule et avec une nouvelle canette en main, il l’emmène faire quelques pas sur la plage alors que les autres décident de prendre un bain de minuit.

Quelle bande d’inconscients !

L’argent de papa ne pourra jamais ramener un noyé à la vie, mais personne ne semble le comprendre.

Après quelques mètres, Trévor s’arrête, obligeant sa fiancée à en faire autant. Il avale quelques gorgées de la bouteille qu’il tient avant de poser ses mains sur les épaules de Béverly.

–    Je t’aime, ma chérie.

Est-ce l’alcool qui parle ? Elle pourrait le penser, mais ce n’est pas la première fois que Trévor lui dévoile ses sentiments. Aussi, elle le sait sincère.

–    On a assez attendu, tu ne crois pas ?

Assez attendu pour ? Elle pense tout de suite au sexe et s’inquiète.

–    J’ai envie de toi.

Eh bien voilà, ses peurs se concrétisent.

Trévor caresse sa joue avec tendresse avant d’écraser ses lèvres sur les siennes pour un baiser qui lui révulse le cœur. Il empeste l’alcool et elle déteste ça si bien qu’elle le repousse gentiment, espérant qu’il n’ait pas remarqué qu’elle souhaite se débarrasser de lui.

–    Tu ne sais plus ce que tu dis.

–    Bien sûr que si.

–    Tu as bu, Trévor. Demain, tu regretteras.

–    D’avoir fait l’amour à la femme que j’aime, ça m’étonnerait beaucoup.

–    Je ne suis pas prête, réplique-t-elle sèchement en reculant pour briser le contact.

Et d’ailleurs c’est vrai, elle ne pense pas au sexe. Ou un peu, comme toutes les filles de son âge, de bonne famille, qui sont encore vierges. Mais pas au point de passer à l’acte sur une plage à dix mètres d’une bande de jeunes et avec un mec bourré. Elle a toujours pensé que des bougies parfumées allumées feraient partie du décor, ainsi qu’un homme tendre conscient de ce qu’il fait comme acteur. Tout ce que Trévor n’est pas en cet instant.

–    Oh non, Bévy ! Depuis deux ans, à chaque fois que je t’en parle, tu me réponds la même chose.

Que répondre à cela ? Elle ne va tout de même pas se forcer pour lui faire plaisir !

–    Tu verras, je serai doux. Et j’ai des capotes.

Il enfouit la main dans son jean pour en sortir une poignée de préservatifs.

–    Ouah ! Tu as l’intention de faire ça toute la nuit ?

–    Ce sera comme tu veux.

Mais voilà, elle ne veut pas.

–    Je te l’ai dit, je ne suis pas prête.

–    Le seras-tu un jour ? peste-t-il. Parce que si je dois me farcir une nonne, j’aime autant le savoir dès maintenant !

Vexée par ces paroles, elle le gifle avant de tourner les talons, désirant regagner l’endroit où se déroule la fête, mais il lui retient violemment le bras.

–    Il n’y a aucune échappatoire, Bévy. Cette nuit tu seras à moi.

Elle a beau se répéter que c’est l’alcool et non Trévor qui parle, ça n’en est pas moins difficile de l’entendre proférer ce genre de menace. Si elle ne trouve pas rapidement une solution, il va la violer. Non, il n’oserait pas. Toutefois quand elle le voit, elle n’en jurerait pas.

–    En plus, tu as passé une tenue très appropriée, ricane-t-il avant de porter la bière à sa bouche.

Il en avale plusieurs gorgées alors qu’elle tente de se défaire de l’emprise de sa main sur son bras.

–    Arrête de bouger ! méprise-t-il en jetant la bouteille à moitié pleine sur le sable.

Là, il lui fait peur, il est temps de courir. Elle aimerait prendre la direction de la fête clandestine, mais il lui bouche le passage. Tant pis, elle prendra par l’autre côté. Elle tire sur son bras qu’il finit par lâcher et se met à courir aussi vite que possible, mais ses chaussures à talons l’en empêchent, alors elle les retire avant de reprendre sa course. Trévor la suit sur plusieurs mètres, elle a d’ailleurs peur qu’il la rattrape, mais il finit par abandonner et rebrousser chemin après avoir hurlé son prénom par deux fois.

Elle ralentit jusqu’à s’arrêter complètement pour reprendre son souffle. Heureusement que c’est une sportive, sans quoi il l’aurait rattrapée et Dieu seul sait ce qu’il lui aurait infligé. Elle laisse son chagrin exploser et pleure durant quelques minutes.

Il lui est impossible de retourner à la fête alors elle va devoir trouver un autre moyen pour rentrer. Elle parcourt encore quelques mètres sur la plage jusqu’à se faire bloquer le passage par des rochers. Elle soupire. Elle essaye de le franchir – ce qui semble difficile avec une main libre et l'autre maintenant ses chaussures –, cependant, après de multiples efforts, elle parvient à gagner l’autre côté, et là c'est avec stupeur qu'elle découvre une autre fête sur la plage. Elle s’assure d’abord que ce n’est pas les joueurs de foot, ce qui est le cas puisqu’elle ne reconnaît personne. Pas la moindre tête connue. C’est bien sa chance !

Elle passe à côté de tous ces jeunes en prenant soin de ne pas les dévisager parce que le peu qu’elle en voie lui intime qu’ils ne sont pas fréquentables. Elle veut s’enfuir. Elle veut disparaître.

Vite ! Vite ! Vite !

–    Attends !

Elle s’immobilise en entendant une voix masculine. Puis, elle se retourne précautionneusement.

Ray se disait bien qu’il avait reconnu Béverly. Elle est diablement plus belle de près, même s’il ne la voit que grâce au feu qui brûle sur le sable. Son maquillage a légèrement coulé, il soupçonne qu’elle a des ennuis et qu’elle a pleuré. Il met sa main dans la poche de son jean et en ressort un mouchoir en papier qu’il lui tend.

–    Merci, articule-t-elle en le prenant.

Elle essuie ses yeux, mais sans miroir c’est plutôt difficile.

–    Je dois avoir une tête horrible, soupire-t-elle de désarroi.

–    Mais non. Tu es toujours aussi jolie, rétorque-t-il en remettant une mèche derrière son oreille.

Ce geste la déstabilise alors qu’elle pense encore à ces mots.

–    On se connaît ?

Il n’aurait pas dit qu’elle est toujours aussi belle s’il ne l’avait jamais vue auparavant. Mais son visage ne lui dit rien. Il n’a que quelques centimètres de cheveux noirs sur le crâne, des yeux sombres, et il ne s’est pas rasé depuis deux ou trois jours, ce qui le rend… beau.

–    Moi je te connais, mais je doute que tu me remettes.

Elle baisse les yeux sur ses vêtements, elle n’est plus dans le quartier riche de Palm Beach, sinon il porterait un polo et non ce débardeur blanc qui révèle des tatouages et des muscles. Donc, si lui la connaît, c’est qu’il fréquente le même lycée qu’elle.

–    Tu es dans mon lycée ?

–    Oui. Raymond. Mes amis m’appellent Ray, se présente-t-il en lui tendant sa main.

En même temps qu’il le fait, il se réprimande, parce qu’elle ne la lui serrera pas et il passera pour un con devant tous les gars de son quartier pourri qui ont les yeux rivés sur lui. 

–    Enchantée, je suis Béverly, articule-t-elle en serrant sa main, mais tu le sais déjà.

Ouah ! Elle lui a serré la main, il n’en revient pas.

–    Où on est ? Je crois que je suis perdue.

Elle regarde autour d’elle et ne reconnaît absolument pas l’endroit. En même temps, elle n’a jamais mis les pieds dans ce quartier que ses parents qualifient de répugnant, même si ça ne semble pas être le cas. Apparemment les jeunes riches et les jeunes pauvres s’occupent de la même manière un vendredi soir où il fait beau.

–    Je vais te raccompagner si t’es d’accord.

–    Promets-moi juste de ne pas être un pervers qui veut coucher avec moi.

Il esquisse un sourire. Elle est directe et il aime ça.

–    C’est ce qui vient de t’arriver ?

Elle hoche la tête en signe d’acquiescement.

–    Est-ce qu’il a réussi ?

Il le demande avec un calme maîtrisé, mais si elle répond par l’affirmative il sortira de ses gonds.

–    Non, je… je me suis enfuie.

–    Tu veux que je lui casse la gueule ?

Elle sourit, mais elle comprend rapidement qu’il est très sérieux. Elle ignore qui de Trévor ou Raymond l’emporterait si une bagarre devait éclater. Raymond est mieux bâti, mais Trévor est un sportif. En même temps, Raymond est un homme de la rue, il doit savoir se battre.

–    Ce ne sera pas utile.

–    Je n’essayerai pas de coucher avec toi, promet-il. Je te raccompagne ?

–    Oui.

–    Je vais juste prendre ma veste.

Elle reste immobile et le regarde aller récupérer sa veste en cuir qu’il jette négligemment sur son épaule.

–    N’oublie pas de faire mon compte-rendu, s’adresse-t-il à une fille que Béverly ne connaît pas.

–    Je sais ce que j’ai à faire. Mais toi, fais attention où tu mets les pieds.

Il ne relève pas et rejoint Béverly qui l’attendait à l’écart en se demandant pourquoi la fille le met en garde contre… elle ?

–    Excuse-moi de t’avoir fait attendre, tu viens ?

Elle hoche la tête et le suit. Il est poli en plus d’être serviable. Comme quoi il existe des individus convenables de chaque côté de la ligne imaginaire qui sépare la ville.

Ils remontent la plage sur toute sa hauteur avant d’arriver sur un parking.

–    Je suis en cent vingt-cinq, j’espère que ça ne te dérange pas.

Être en cent vingt-cinq… c’est quoi ça ? Elle ne veut surtout pas paraître pour une idiote en lui posant la question.

Deux mètres plus loin, il lui désigne sa moto.

Ah ça ! Elle aurait dû y penser. Ça semblait assez logique qu’il ne la ramène pas chez elle en limousine.

–    Ça m’ira.

–    Tu as déjà chevauché un tel engin ?

Oh la ! Cette question pourrait avoir une connotation érotique. Puis elle sourit à sa pensée idiote parce qu’il est clair qu’il ne pense pas à cela en l’interrogeant.

–    Non.

–    C’est pas dur, tu mettras tes bras autour de ma taille.

Il attrape le casque accroché à la moto par l’antivol et le lui met sur la tête.

Elle imagine qu’elle n’a plus rien de sexy ! Avec son mascara qui coule et ce casque hideux, elle n’incarne plus aucun fantasme.

Pourtant… celui qui est en face d’elle ne la désire pas moins.

–    Tu habites où ?

–    C’est possible que je te guide ? Ce n’est pas loin du lycée.

–    On va déjà aller au lycée. 

Il met sa veste dans le coffre sous le siège puis monte sur la moto, sans casque. Elle lui reprocherait presque son imprudence, mais il n’en a sans doute qu’un et le lui a mis sur la tête. Elle monte derrière lui, enserrant ses cuisses autour des siennes et ses bras autour de sa taille. C’est très déstabilisant pour elle quand elle constate que, d’une certaine manière, il est entre ses jambes. Elle s’agrippe davantage à lui quand ils sont sur la route. C’est la première fois qu’elle fait de la moto et elle espère que ce sera la dernière parce qu’elle n’est pas rassurée. Il semble qu’il roule vite ou alors elle se fait des idées.

Au bout de ce qui s’avère être une vingtaine de minutes, ils sont devant le lycée.

–    Et maintenant ?

–    Tout droit et la troisième à droite.

Il poursuit et suit le chemin qu’elle lui indique avant de s’arrêter devant une maison – qu’il devrait plutôt nommer villa – qu’il ne pourra jamais avoir.

Béverly descend avant que Ray l’imite. Il décroche le casque qu’elle a sur la tête, le lui retire, puis, chose étrange, remet ses cheveux en place.

–    Voilà, demoiselle.

Est-ce à cet instant qu’elle doit se jeter sur lui pour l’embrasser ? Ce serait comme ça dans un film.

–    Sincèrement, merci.

–    Ça m’a fait plaisir. 

–    Comment puis-je te remercier ?

Si elle n’opte pas pour le baiser, elle doit néanmoins trouver autre chose.

–    Ne m’ignore pas quand tu me croiseras au lycée, c’est tout ce que je te demande.

–    Euh…

Elle est prise au dépourvu. Une fille comme elle ne peut pas s’arrêter sur lui, elle doit penser aux préjugés, à sa réputation, à…

–    Laisse tomber, je sais pas à quoi je pensais.

Il est vexé qu’elle n’ait rien répondu. Un oui ou bien sûr lui aurait fait plaisir. Au lieu de ça, elle le regarde comme s’il lui demandait la lune.

Il enfourche sa moto et démarre sans un mot de plus.

Pimbêche ! C’est Léo qui a raison. Ce genre de fille c’est pas pour lui.

  

 

 


Chapitre 4

 

 

 

Béverly ne voit pas Trévor de tout le week-end, mais lundi, en se rendant au lycée, elle appréhende. Elle a encore en mémoire sa soirée écourtée de vendredi et ignore ce que son fiancé pourrait lui dire pour excuser son comportement scandaleux. En tout cas, il ne perd rien pour attendre !

Quand le cabriolet est garé, elle gagne le bâtiment, les yeux rivés sur le sol, voulant juste traverser la cour sans être vue par Trévor – elle sait qu’il est là, elle a vu son 4X4 –, mais ce qu’elle n’avait pas prévu c’est de rentrer dans quelqu’un. Eh oui, à ne pas regarder où elle marche ! Elle lève les yeux avec appréhension.

Pas Trévor ! Pas Trévor ! Non. C’est une fille et elle la reconnaît tout de suite, c’est à elle que Ray a demandé de ne pas oublier son compte-rendu.

–    Je suis désolée, bafouille-t-elle.

Mais ce qu’elle aurait aimé ajouter, c’est : qui es-tu ? Une boursière sans doute. Sinon, elle n’aurait pas été sur la plage avec tous les autres qui ne fréquentent pas le quartier riche de Palm Beach.

Lira soupire sans énoncer le moindre mot et poursuit son chemin.

Béverly se sent nulle, sans trop expliquer pourquoi. Elle va rapidement à l’intérieur du bâtiment, rejoint la salle où aura lieu son premier cours – français – et s’assoit au premier rang auprès de Cassey et Malaurie.

–    Dis donc, tu étais où vendredi soir ? Trévor dit que tu t’es enfuie.

–    On en parlera plus tard.

Elle refuse de débattre de sa vie privée dans une salle de classe. Puis soudain, son monde semble s’écrouler quant à la suite du professeur, elle perçoit Ray. Elle ignorait qu’il avait un cours avec elle et lui aussi à en juger par la tête qu’il fait en la voyant. En même temps, lors de la première semaine le professeur était absent, leur devoir de compte rendu à rédiger sur un livre leur a été transmis par la directrice.

Ray baisse rapidement les yeux, inutile d’insister – elle fera toujours celle qui ne le connaît pas –, et va s’asseoir au fond de la classe en priant pour passer inaperçu.

Béverly se réprimande intérieurement, elle aurait dû le saluer. Après tout, il l’a bien aidée vendredi et au diable les convenances, la politesse avant tout.

Le professeur coupe court à ses réflexions en annonçant le programme de l’année scolaire.

Quand la sonnerie retentit, après deux heures horriblement longues, Béverly sort de la salle à la suite de ses deux amies, sans les suivre. Elle s’immobilise en face de la porte, contre le mur et quand Raymond sort, elle l’appelle. Il lève les yeux sur elle, croyant rêver, et sans se questionner, il s’approche de la superbe brunette encore plus sexy de près et sans le mascara qui coule.

–    Salut, bafouille-t-elle.

–    Salut.

Les regards se braquent sur elle alors qu’elle déteste ça. Elle se sent épiée, jugée… elle ne fait pourtant rien de mal.

–    J’ai été surprise quand je t’ai vu entrer dans la classe, j'ignorais qu’on…

–    Moi non plus, la coupe-t-il, visiblement nerveux.

–    Voilà. Donc, je ne t’ai pas ignoré, on est d’accord ?

Il esquisse un sourire, pensant que son effort force l’admiration. Elle a les yeux de couleur noisette, il n’en était pas sûr dans la pénombre de la veille, mais ce n’est pas à ça qu’il pensait. À quoi déjà ?

–    Raymond ?

–    Ray, la corrige-t-il. Eh oui, on est d’accord.

Elle ne peut cacher son sourire quand il lui demande de l’appeler Ray. Il avait précisé la veille que c’était ses amis qui le nommaient ainsi. La considère-t-il de cette façon ? 

–    Bonne journée, souhaite-t-elle avant de s’en aller.

–    Toi aussi, répond-il alors qu’elle est à un mètre de lui.

Ouah ! Qui l’eut cru ? Pas lui déjà. La plus belle nana de l’école qui lui accorde un regard et quelques mots… c’est… inattendu, mais incroyablement délicieux. Cela suffit pour égayer sa journée.

 

Ce que Béverly craignait depuis qu’elle a mis les pieds au lycée se déroule à la cafétéria alors qu’elle déjeune avec Cassey et Malaurie. Trévor entre dans le réfectoire en compagnie de David et Keanu. L’heure de la confrontation a sonné. Sauf si elle choisit de se sauver ou d’avoir recours à… Ray. Elle pourrait accepter sa proposition de casser la gueule à Trévor. Elle le cherche du regard, mais ne le trouve pas. Pourtant, tous les élèves mangent à cette heure. Ou presque. Il y en a qui n’ont pas les moyens de se payer un repas ici, les boursiers par exemple.

–    Sur ta gauche, informe Cassey.

–    De quoi ?

–    Trévor est sur ta gauche, répond-elle en même temps que Béverly tourne la tête de ce côté.

–    Ce n’est pas lui que je cherche.

–    Ah bon ? Alors qui ?

Béverly regrette déjà d’avoir trop parlé, car elle va subir un assaut de questions. Au final, le seul qui pourra l’en sauver c’est Trévor en venant se joindre à elles avec les deux autres joueurs de foot.

–    Personne.

–    Qu’est-ce que tu nous caches ?

Voilà. Elle le savait.

–    Mais rien.

–    Salut, les filles.

Sauvée par Trévor. Ironique, tout de même.

Les filles répondent aux garçons qui s’assoient avec elles comme Trévor s’installe à côté de Béverly.

–    Salut.

–    Oui, salut, réplique-t-elle froidement.

La conversation qu’elle redoute depuis plusieurs heures est sur le point d’avoir lieu et elle la craint davantage parce qu’elle n’a pas la moindre envie d’avoir des spectateurs. Elle réfléchit à une phrase qu’elle pourrait articuler pour mettre fin à ce cauchemar quand Trévor ouvrira la bouche. Mais il ne dit rien, se contentant de manger. Bon. Quelque part tant mieux, puisqu’elle refuse d’aborder ce fâcheux sujet devant du monde.

À la fin du repas, les garçons sortent de la cafétéria. C’est là que commence un interrogatoire. Cassey et Malaurie ont envie de savoir ce qui s’est passé vendredi soir.

–    Pourquoi t’es partie ?

–    Trévor a dit que j’étais partie ?

–    Il a simplement dit que tu t’étais fâchée sans raison avant de t’enfuir.

Béverly roule des yeux. Quel menteur !

–    Il voulait me forcer, alors s’il appelle ça sans raison…

Elle se tait, persuadée que si elle poursuit elle va hurler de rage.

–    Il avait bu, défend Cassey.

–    C’est toujours le même problème avec lui, peste Béverly. Il ne sait pas se contrôler.

–    Oh ! Laisse couler ! conseille Malaurie.

Justement non. Elle aimerait ne pas laisser couler comme elle dit, mais elle n’a pas le choix. Samedi, elle a réussi à voir sa mère quelques minutes pendant qu’elle se préparait pour un brunch chez des amis – sous-entendu : gens fortunés – et elle lui a parlé du comportement scandaleux de Trévor.

–    C’est de son âge, Béverly, et puis vous êtes fiancés, avait-elle répondu.

Elle n’en croyait pas ses oreilles. Elle qui pensait naïvement que sa mère la défendrait. Quel leurre ! Mais le pire était à venir. Madame Vanklersun lui a gentiment rappelé quels étaient les intérêts en jeu dans cette union. Les entreprises de son père fusionneront avec celles du père de Trévor. Pitoyable ! Sur le coup, elle a eu la sensation d’un mariage par intérêt, toutefois elle a tenté de le relativiser, elle aime Trévor et c’est réciproque, néanmoins elle a bien senti que si elle voulait rompre ses fiançailles, ses parents l’en empêcheraient. Elle n’a plus aucune liberté dans sa relation amoureuse, elle est pieds et poings liés. Et c’est une sensation horrible… comparable à un manque d’air.

–    Je vais prendre l’air, informe Béverly qui se sent oppressée avant de quitter la table.

Sa mère défend Trévor, maintenant ses amies, alors qu’il a quand même voulu la violer. Si elle n’avait pas réussi à lui échapper – et elle le doit uniquement au fait qu’il était ivre – il n’aurait eu aucun remords à abuser d’elle. Le pire c’est qu’il n’a même pas essayé de la contacter depuis et qu’il n’y a pas fait allusion une seule fois. Il aurait au moins pu s’excuser.

Elle respire une bonne bouffée d’air, cherchant… elle l’ignore. Les filles sont encore à l’intérieur et Trévor se prend pour un caïd. Non, personne.

Elle fait quelques pas dans la cour intérieure du lycée quand ses yeux se posent machinalement sur Ray qui déjeune autour d’une table en pierre – voilà pourquoi il n’était pas à la cafétéria – avec un garçon qu’elle ne connaît pas et la fille qu’elle a bousculée ce matin. Est-ce la petite amie de Ray ? Elle l’ignore. Elle voit qu’elle tient le livre qu’ils doivent lire en français avant d’y rédiger un compte rendu. Est-elle en classe avec elle ? Elle serait bien incapable de répondre. Elle tourne la tête quand elle croise le regard de Ray et s’en va à l’opposé de la table où il est assis.

 

–    La princesse te dévorait du regard, émet Lira en emballant le restant de son déjeuner.

Elle n’a plus faim.

–    N’importe quoi.

–    Vous parlez de la pimbêche Vanklersun ? interroge Léo.

–    Celle-là même, confirme Lira. Tu sais qu’il l’a raccompagnée chez elle vendredi soir.

Ray aurait voulu qu’elle le garde pour elle, il n’a pas envie d’en discuter avec Léo, ni avec qui que ce soit d’ailleurs.

–    T’as fait ça et tu m’as rien dit ! Je veux tout savoir.

–    Je l’ai ramenée chez elle. Point barre.

Sur ce, il prend son sac à dos et s’en va.

–    Il est mordu, émet Léo.

–    Elle le bouffera tout cru et ce ne sera pas faute de l’avoir prévenu.

Ray se rend plus loin et s’assoit sur les marches du lycée avant de s’allumer une cigarette. Pourquoi a-t-il fallu que Lira évoque la soirée de vendredi avec Léo ? Elle n’aurait pas pu juste la fermer ? Ça l’énerve de comprendre qu’il devra se justifier envers Léo parce qu’il est certain que son ami le questionnera et sa réponse tranchante avant sa fuite ne va pas vraiment jouer en sa faveur. Léo soupçonnera facilement qu’il y a eu plus que de la galanterie dans son geste. Et il aura raison. Quand bien même… ça ne changera rien à la réalité.

Est-ce que Béverly le dévorait vraiment du regard comme semblait le supposer Lira ? Ça c’est une question à laquelle il voudrait une réponse. Pourtant, à quoi lui servirait-elle ? À rien. Peu importe qu’elle ait pu le regarder d’une façon ou d’une autre… cette fille n’est pas pour lui et s’il était un tant soit peu intelligent il l’aurait déjà compris et il garderait ses distances.

 

Après les cours, le recrutement pour faire partie de l’équipe de football américain du lycée débute. Trévor sait que lui et ses paires en ont au moins pour deux heures. Ce n’est pas lui qui choisira les nouvelles recrues, mais l’entraîneur, cependant en tant que capitaine de talent, il aura son mot à dire. Alors qu’il regagne le terrain, il regarde tous les gringalets qui sont là à attendre leur tour, ricanant intérieurement en voyant des garçons qui n’ont pas la moindre chance. Il se demande même ce qu’ils font là, ils sont bâtis comme un fil de fer et tombent si on les pousse. Le football américain est un sport de brute, on dirait que cette notion n’a pas été assimilée pour tous. Qu’importe, il leur fera mordre la poussière, juste pour leur montrer ce que c’est.

Puis son regard se pose sur Béverly qui s’approche de lui. Il ne lui a pas adressé le moindre mot aujourd’hui, se sentant tellement idiot pour la manière dont il l’a traitée vendredi. C’est l’alcool qui parlait, pas lui. D’ailleurs, il a décidé de moins boire.

–    Trévor ? Tu aurais deux minutes ?

–    Bien sûr.

Elle se poste devant lui, visiblement fâchée, comme il s’en doutait.

–    Je suis désolé, articule-t-il difficilement.

Il n’a pas l’habitude de s’excuser souvent, pas plus que nécessaire, en fait. Mais là, c’est plus qu’une nécessité, c’est une obligation puisqu'il a mal agi envers la fille la plus gentille qui lui ait été donnée de connaître et il n’en avait pas le droit.

–    Ce n’était pas moi, mais l’alcool… je le sais, ce n’est pas une excuse, mais je regrette. Ça ne se reproduira plus.

–    Bien.

–    Je ne boirai plus autant, je vais suivre l’exemple de ma fiancée. Quant au reste… on attendra aussi longtemps que tu le veux, jusqu’à notre nuit de noces si tel est ton désir. Après tout ce sera dans un an, c’est quoi un an quand on sait qu’on partagera notre vie entière ? Pardon, sincèrement.

Il pose sa main maladroitement sur son épaule, ayant peur de se faire refouler, mais elle le laisse faire. 

–    Je te pardonne pour cette fois, mais ne me refais plus jamais ça.

–    Tu as ma parole, Bévy.

Il fait un pas en sa direction, puis un autre, jusqu’à se retrouver à quelques centimètres de ce corps qu’il désire et attire contre lui avant d’écraser ses lèvres sur les siennes.

–    Les qualifications vont débuter, intime-t-il après le baiser.

–    Bien sûr. Je te laisse.

–    Je suis content que tout soit arrangé entre nous. Je t’aime, chérie.

–    Oui, moi aussi.

Elle esquisse un sourire forcé dont Trévor ne soupçonne rien et tourne les talons quand elle croise le regard désapprobateur de Ray. Elle baisse les yeux et quitte le terrain.

Pourquoi Ray est-il ici ? Sans doute qu’il compte tenter sa chance pour intégrer l’équipe. Et c’est quoi ce regard sévère qu’il lui lançait ? Elle aimerait conclure qu’il n’a pas été heureux de la voir avec son copain… oups, fiancé… mais, c’est impossible. Il ne la regarde pas de cette façon.

 

 

 


Chapitre 5

 

 

 

Lors du prochain cours de français, Ray remarque l’absence de Béverly. Les deux pimbêches peinturlurées sont bien là, au premier rang, mais pas la capitaine des pom-pom girls. Le professeur commence son cours par l’appel des élèves puis le poursuit en rappelant le compte-rendu qu’ils doivent bientôt rendre sur le livre qui leur a été distribué en début d’année par la directrice. Ray note mentalement d’interroger Lira sur l’avancée du travail.

–    Aujourd’hui, nous allons étudier un poème, informe le professeur.

Super ! Ray se sent d’attaque pour une petite sieste. Durant une heure, il n’écoute absolument rien de la discussion entre l'enseignant et les élèves, il n’a même pas posé les yeux sur les vers qu’il a sous le nez. Mais cinq minutes avant la fin du cours, il le regrette.

Le professeur a la bonne idée de distribuer un second poème. Jusque-là, tout va bien.

–    Vous ferez la même chose avec celui-là pour la semaine prochaine…

A-t-il bien entendu ? Il faudra qu’il appelle Lira à son secours.

–     … par groupe de deux.

Youpi ! Il n’aura personne pour former un binôme avec lui. Ce qui revient à laisser Lira faire le travail.

Mais ça se gâte quand le professeur relève le nom des binômes. Les deux pimbêches se mettent ensemble, puis tous les élèves trouvent leur moitié, sauf lui, bien sûr. Avec un peu de chance, il ne verra même pas qu’il est assis dans cette classe.

–    Et vous, monsieur Dexter…

La vache ! Il connaît son nom. Merde ! Lui qui se croyait invisible.

On frappe à cet instant, obligeant le professeur à interrompre sa phrase.

–    Entrez.

Béverly fait son apparition et tend un papier au professeur avant de gagner sa place.

–    Vous rattraperez les notes du cours d’aujourd’hui, déclare le professeur en tendant deux feuilles à la demoiselle qui les prend. Vous vous informerez sur le travail à rendre la semaine prochaine et vous le ferez avec monsieur Dexter.

Elle hoche la tête en signe d’acquiescement alors qu’elle ne sait même pas de qui il s’agit.

Quant à Ray, c’est le ciel qui vient de lui tomber sur la tête. Béverly était absente au cours et lui n’en a pas écouté un mot. Le v’là bien ! Il passera pour un cancre quand elle lui demandera de quoi il retournait.

La sonnerie retentit, mettant fin à ses élucubrations. Il range les maudites feuilles dans son sac à dos comme il voit Béverly qui s’adresse au professeur, sans doute pour le questionner sur le cours et le devoir. Il se hâte de sortir de la salle, mais ça ne pouvait pas être aussi simple. Le professeur le rappelle.

–    Voici monsieur Dexter, mademoiselle Vanklersun.

Ray comprend alors qu’elle ne l’interrogeait pas sur le cours, mais bien sur l’identité de son partenaire de devoir. Il ignore comment il doit le prendre, mais cela confirme ce qu’il pense, elle ne le voit pas réellement. Il ne s’attarde pas davantage et sort de la pièce. Elle sait à qui s’adresser, maintenant. Et lui, il est dans la merde !

–    S’il te plait, Ray.

Sa voix lui parvient comme une douce mélodie alors il se fige comme elle se place devant lui.

–    Salut.

–    Salut.

–    Quand est-ce qu’on peut se voir pour faire le devoir ?

Ne te sens pas obligée, princesse… a-t-il envie de lui répondre avec sarcasme. Puis il se demande pourquoi il ressent de la colère envers elle. Parce qu’elle ignorait son nom ? Ça peut arriver à tout le monde. Ou alors c’est parce qu’il l’a vue embrasser son mec la veille. Il serait jaloux ? Oh, non. Ne t’engage pas sur ce terrain.

–    J’en sais rien.

–    On peut se retrouver à la bibliothèque après les cours.

–    Faisons ça.

Il n’a jamais mis les pieds à la bibliothèque et ne sait même pas où elle se trouve, il n’ira pas s’abaisser à le lui demander pourtant.

–    Tu apporteras tes notes.

Il le savait, il est dans la merde.

Sans un mot de plus, elle s’en va. Et lui se sent complètement idiot. Il aurait dû écouter durant ce cours… mais non. Une fois de plus il a agi en imbécile. Quand elle se rendra compte de son ignorance… mais qu’est-ce qu’il raconte ? C’est un cancre, c’est un fait. Et il ne changera pas pour miss princesse !

Pourtant, malgré lui, à l’heure du déjeuner, il demande à Lira de lui rendre un immense service.

–    Quel devoir veux-tu que je fasse ?

–    Ça n’a rien à voir. Je veux que tu récupères des notes.

–    Des notes de quoi ?

–    J’ai rien écouté de mon cours de français ce matin et j’ai un devoir à rendre.

–    Demande à l’un des gars de ta classe.

–    Toi, tu vas le faire.

Elle étudie son ami pour essayer de comprendre si c’est un manque de confiance en lui ou la peur de s’abaisser à demander. Un mélange des deux sans doute.

–    De quoi parlait ton cours ?

Il lui montre le poème qu’ils ont étudié ce matin.

–    Et qui était avec toi ?

–    J’en sais rien, je mate pas leur gueule de con. Je peux juste t’affirmer que les pom-pom girls y étaient.

–    Demande à la Vanklersun.

C’est justement ce qu’il veut éviter.

–    Elle n’était pas là.

–    Ah ! Elle n’a pas cours avec toi ? Très bien, je vais demander à l’une des pimbêches.

Il ne rétablit pas la vérité sur le fait que Béverly a bien cours avec lui. Lira est futée et pourrait rapidement tirer une conclusion fâcheuse.

–    J’en ai besoin avant ce soir.

–    Exigeant en plus ! rit-elle. Tu l’auras.

Pile à cet instant, Léo se joint à eux, l’air épuisé de sa matinée.

–    Cette fois, je serai là vendredi, informe-t-il aux autres.

C’est un peu une habitude chez eux de passer leur soirée de vendredi et celle de samedi sur la plage, au coin du feu, avec quelques bières et un éventail de choses à fumer.

–    Gina aussi, ajoute Lira.

Ray s’en fiche. Même si habituellement ce n’est pas le cas. Gina est une véritable bombe sexuelle à laquelle il a déjà goûté, plusieurs fois. Une expérience très satisfaisante, ce qui explique qu’il veuille souvent la retenter. Gina est une fille de leur quartier, la cousine de Lira, mais aussi son ex-copine, ou sa copine de passage. De temps à autre il sort avec elle pendant quelques jours, histoire de se divertir. Il n’éprouve rien pour cette fille, juste une attirance physique, il en a après sa grosse poitrine et ce qu’elle cache sous ses jupes courtes.

Lira regarde Ray afin de capter sa réaction : il n’en a aucune. Étonnant. Elle est certaine que c’est lié à la poupée brune qui se prend pour la perfection incarnée.

 

–    On est désolées, soupire Cassey, soutenue par Malaurie.

–    Pourquoi ? questionne Béverly en picorant dans son assiette.

Ça fait une dizaine de minutes qu’elles sont à la cafétéria et les joueurs de foot ne se sont toujours pas montrés.

–    Pour le cours de français, explique Malaurie, on ne pensait pas que le prof te mettrait en duo avec ce… type, on voulait le faire toutes les trois.

–    Ce n’est pas grave.

–    Quoi ?

Les yeux de Malaurie s’écarquillent sous la stupeur des mots de son amie.

–    Ce n’est qu’un devoir qui nous prendra une heure tout au plus.

–    Oui, mais n’empêche que… 

–    Laisse tomber, objecte durement Béverly.

Les garçons se joignent à elle, en riant. Apparemment ils sortent d’un cours exaltant sur l’histoire de l’art. Jamais Béverly n’aurait cru qu’ils pourraient s’y intéresser, cependant tout s’éclaire quand elle entend qu’ils ont étudié la femme nue et l’art. Effectivement, cela devait être très divertissant pour eux !

–    Bévy doit rendre un devoir avec Raymond Dexter, annonce Cassey à Trévor.

Béverly la fusille du regard, mais la blonde ne semble pas le remarquer, les yeux verrouillés sur le capitaine de l’équipe de football.

–    C’est qui ça ? questionne-t-il avant de mettre un gros morceau de steak dans sa bouche.

–    Un pauvre.

Elle dit ça comme si c’était une abomination. Béverly reconnaît sa mère en son amie. Maman sort de ce corps !

Même si elle aussi est élevée à penser de cette façon, elle ne ressent aucune répugnance envers les gens moins fortunés qu’elle. Elle ne tient pas de sa famille bourrée de préjugés, mais paradoxalement, elle se doit de faire comme ci et de suivre le chemin qu’ils ont décidé pour elle.

–    Je vais tout de suite aller voir le directeur, décide Trévor en se levant de son siège.

–    Assieds-toi et comporte-toi en adulte, le somme Béverly.

Il la regarde avec incrédulité.

–    Ce n’est qu’un devoir qui nous prendra une heure au plus, je ne vais pas en mourir, ni en tomber malade.

–    D’accord, mais je…

–    Laisse couler, vraiment.

–    D’accord.

Il reporte son attention sur son assiette. Béverly aurait bien envie de leur dire d’arrêter leur simagrée et de se comporter de manière correcte, mais une telle leçon de moralité pourrait être très mal perçue. Elle garde alors le silence et mange en constatant qu’un simple devoir à faire en commun avec un élève pauvre prend des proportions abracadabrantes. Mais où va le monde ?

 

Quand la journée touche à sa fin, Ray quitte le cours avec rapidité, car il doit trouver Lira. Il l’attend devant le bâtiment, là où elle passera obligatoirement et en profite pour accoster un gosse de riche.

–    Excuse-moi, tu peux me dire où est la bibliothèque ?

–    Dans le bâtiment rouge, au second étage.

–    Je te remercie.

Le type hoche poliment la tête.

Finalement, les bourgeois ne sont pas tous des trous du cul comme il le pensait. Celui-là ne l’a pas envoyé se faire voir, pourtant il a vu la manière dont il est habillé, cette façon qui diffère totalement de la sienne. Il devrait peut-être être plus indulgent avec tous ces gosses et les juger moins sévèrement.

–    Voilà tes notes, émet Lira de derrière lui.

Il sursaute parce qu’il ne l’avait ni vue ni entendue venir.

–    Je te remercie.

Il les prend et y jette un œil, c’est du chinois ! Six pages, en plus.

–    T’as demandé ça à qui ?

–    À Cassey.

–    Et elle t’a dit oui ?

–    Non, j’ai dû mentir. J’ai dit que j’avais cours avec elle et que je n’ai pas pu y assister ce matin. 

–    C’est bien. Merci.

–    C’est pas fini, réplique-t-elle en haussant le ton. Elle a accepté de me faire des photocopies parce qu’elle devait en faire à Béverly qui est arrivée à la fin du cours.

Le voilà grillé.

–    Tu m’expliques ? Tu as dit qu’elle…

–    J’ai dit qu’elle était pas là, c’est tout.

–    Tu m’as laissée penser…

–    Laisse tomber, Lira.

Tout ça pour rien parce que maintenant Lira a des infos pour polémiquer et elle va comprendre qu’il en pince sérieusement pour la brunette, mais en plus, ces maudites notes ne lui seront d’aucune utilité puisque sa partenaire a les mêmes.

–    Fais attention, Ray, ajoute-t-elle tout de même.

Sans rien répliquer, il se rend à la bibliothèque, monte au second étage du bâtiment rouge puis cherche sur les portes jusqu’à trouver la bonne et lit l’écriteau.

Ouvert de huit heures à dix-neuf heures.

Il entre dans la grande pièce, suffoque presque de cette présence oppressante de livres, et s’assoit à une table quand il constate que sa partenaire n’est pas là. Il choisit un coin tranquille, à l’abri des autres. Il est certain qu’elle ne voudra pas se montrer avec lui, mais lui aussi ne veut pas que Léo ou Lira apprennent qu’il est venu ici avec elle.

Il commence par sortir le poème qu’ils sont censés étudier et le lit. Bon sang ! Quel charabia ! Il n’y comprend rien.

–    Excuse mon retard, émet Béverly en s’asseyant en face de lui. J’ai dû trouver Cassey pour les photocopies des notes du cours de ce matin. Je n’ai encore rien lu. Tu peux m’expliquer comment on est supposé étudier ce poème.

Ben non. C’est justement là le problème.

–    Va falloir lire les notes parce que j’étais comme qui dirait dans la lune pendant le cours.

–    Je vois. As-tu la moindre idée de ce qu’on doit faire ?

–    Franchement ? Non.

Il attend sa réaction. Il serait légitime qu’elle s’en aille. Pourquoi faire équipe avec un ignorant tel que lui ? Le professeur comprendrait et la mettrait avec ses amies. Alors pourquoi ne bouge-t-elle pas ?

–    On va découvrir ça ensemble, alors.

Il a du mal à y croire. Il est surpris par les gosses de riches aujourd’hui, et agréablement en plus.

–    Au fait, je t’ai vu hier au terrain. Comment se sont passés les essais ?

Il est étonné par la question. Décidément, miss Vanklersun n’est pas une pimbêche comme le clame Léo. Il le savait déjà, mais ça se confirme au fur et à mesure qu’il apprend à la connaître… et à l’aimer, ce qui est plus ennuyeux.

–    Je pense que ça a été. J’attends que les noms de l’équipe soient affichés.

Les nouvelles recrues auront la chance de voir leurs noms figurer dans le hall du lycée sur le tableau d’information dès que la décision sera prise. Il ne se fait pas d’illusion, cela dit, il est peut-être bon, ça ne fera sans doute pas de lui un membre de l’équipe.

–    Je croise les doigts pour toi.

Elle sort un calepin, un crayon et le poème.

–    On se met au travail ?

–    Je te le dis tout de suite, j’ai rien compris à ce texte.

–    Ah bon ?

Elle le lit, esquisse un sourire ici et là. Ray la dévore des yeux. Elle est terriblement belle de près, mais ça il l’avait déjà souligné. Plus d’une fois, même. Elle sent bon, et le bustier blanc qu’elle porte lui donne envie de caresser sa peau. Elle n’a pas une forte poitrine – contrairement à Gina –, mais il a envie de la tenir dans ses mains. Oh ! Il s’égare. Il doit absolument se concentrer sur le poème et en aucun cas sur la fille parfaite que ses yeux refusent de quitter.

–    C’est vrai que ce n’est pas évident, mais pas impossible.

Béverly passe l’heure suivante à expliquer le poème à Ray et à comprendre la manière dont ils doivent organiser leur devoir. Ils rient souvent, et jamais elle n’a de mots déplacés envers lui. Parfois il a vraiment l’impression de connaître cette fille depuis toujours tant ils s’entendent bien.

–    On continuera une autre fois, il faut que je rentre, émet-elle.

–    Moi aussi.

–    Je te donne mon numéro…

Il croit rêver quand il la voit le noter sur un morceau de papier qu’elle arrache ensuite de son calepin.

–    … comme ça tu pourras me joindre si jamais on ne se voit pas au lycée.

–    D’accord.

Il prend le morceau de papier qu’elle lui tend en effleurant ses doigts. Il tressaille. 

–    On fait ça vite, décide-t-elle en rangeant ses affaires dans sa besace.

–    On peut essayer de se voir demain soir.

–    D’accord.

Elle lui fait un signe de la main et s’en va alors qu'il jette ses affaires dans son sac et la suit de quelques mètres. Il s’allume une cigarette une fois à l’extérieur du bâtiment et la regarde monter dans un cabriolet. Cette vision est comme une claque en plein visage qui lui rappelle qu’elle n’est pas de son monde.

 

 

 


Chapitre 6

 

 

 

–    Ah, ma chérie, je ne t’ai pas vue depuis que nous avons eu cette discussion à propos des envies de ton fiancé, s’exclame madame Vanklersun.

–    Oui, maman.

Drôle de façon de parler de la tentative de viol de Trévor. Bon, elle exagère, il n’a pas été aussi loin, mais il y serait allé si elle ne s’était pas sauvée.

–    Tout est arrangé avec Trévor ?

–    Oui.

La maman sourit, apparemment réjouie par cette nouvelle.

–    Nous irons chez le médecin demain après tes cours.

–    Tu es malade ? s’inquiète-t-elle soudain.

–    Non. Je pensais à quelque chose comme ma gynécologue.

–    Tu es enceinte ?

–    Tu vas prendre la pilule.

Ah ! Parce qu’elle s’imagine sans doute qu’elle cédera et couchera avec Trévor malgré son manque d’envie.

–    Je préfère être prudente. Tu feras comme tu le désireras quand tu seras sa femme, mais pour le moment il est préférable de ne pas prendre de risque.

–    Je n’ai pas l’intention de coucher avec Trévor, maman. Et demain soir j’ai quelque chose de prévu.

–    Avec Trévor ?

Trévor ! Trévor ! Il n’y a pas que Trévor !

Non, maman, avec Ray.

Même s’ils n’ont pas de projets concrets, ils ont prévu travailler ensemble.

–    Non, le prof de français nous a mis par deux pour étudier un poème et…

–    Oui, ça peut attendre.

Inutile de discuter. Sa mère a déjà pris sa décision et Béverly ne pourra rien y changer.

–    Bien sûr, ce n’est pas comme si j’avais un entraînement vendredi soir.

–    Ne fais pas l’enfant, Béverly ! Qui est cette personne ? Une de tes amies ? Tu pourras la voir quand tu le souhaites.

–    Non, c’est… tu ne le connais pas. Et je pense qu’il a aussi un emploi du temps.

–    Il ?

–    Les binômes sont mixtes, maman.

Voilà de quoi la faire taire, sinon elle aurait continué à la harceler de questions, pensant qu’elle avait choisi elle-même sa moitié, ce qui est faux.

–    Voilà l’adresse, informe-t-elle en lui tendant un morceau de papier. On se retrouvera là-bas vers dix-huit heures.

Parce qu’en plus elles ne partent pas ensemble ! Elle soupire, mais se résigne ; a-t-elle le choix ?

–    Très bien, j’y serai.

Elle aura peut-être même le temps de voir Ray une demi-heure pour parler du poème. En y pensant, elle se dit qu’il serait bien qu’elle travaille dessus de son côté. Elle est consciente que son partenaire n’est pas une lumière en français, même s’il a suivi ses explications un peu plus tôt.

Une fois que sa mère est sortie de sa chambre, elle s’installe à son bureau et entreprend de lire les vers. C’est une élève assidue, c’est pour ça que c’est facile pour elle. Elle ignore le niveau scolaire de Ray, mais peut-être a-t-il une moyenne médiocre. Si c’est le cas, pourquoi a-t-il intégré un lycée si réputé ? Elle doute que la directrice ternisse son image en intégrant un cancre. La fille qui traîne avec Ray vient aussi de son quartier et elle est en cours de langue avec elle, elle est très douée. Pour le troisième, elle l’ignore. Elle n’a aucun cours commun avec lui. Mais ça ne répond pas à sa question sur Ray. Et puis, au final, ce n’est pas si important.

–    Bonsoir, trésor.

–    Bonsoir, grand-mère, émet-elle en tournant la tête pour la regarder.

–    Ta mère m’a dit que tu avais décidé de prendre la pilule. Tu comptes passer à l’acte avec Trévor ?

Elle n’a rien décidé du tout, cela lui a été imposé. Mais elle refuse d’en débattre. À quoi bon ? La mère de sa mère est… elles sont pareilles !

–    Maman veut juste être prudente.

–    À ton âge j’étais déjà mariée avec ton grand-père et enceinte de ta mère.

Tant mieux. Néanmoins elle n’a pas l’intention de l’imiter. Faire un enfant à dix-sept ans et avec Trévor, en plus ! Pitié.

–    Les temps changent, grand-mère, les études d’abord.

–    Avec tout l’argent de ton futur mari, tu peux te permettre de ne pas travailler.

–    Et dépendre de lui ?

Comme maman avec papa, et grand-mère avec son défunt grand-père. Même pas en rêve. Elle ne sait pas quel métier elle veut exercer, et d’accord, il serait temps qu’elle se décide, mais elle refuse de dépendre de Trévor, ou de qui que ce soit d’autre.

–    Tu auras de quoi t’occuper, regarde ta maman, elle n’a pas une minute à elle.

Sortez-moi de ce cauchemar !

–    Il serait temps de fixer une date de mariage, trésor, tu sais qu’on a besoin de temps pour tout organiser.

–    Trévor et moi voulons attendre.

Si tel est le souhait de son fiancé, elle sait que sa grand-mère n’ira pas contre.

–    Tu as dû mal comprendre, mon enfant, j’ai déjeuné avec monsieur et madame Demiral aujourd’hui. Ils m’ont fait part de la pressante envie de Trévor de faire de toi sa femme.

Il ne manquait plus que ça ! Si Trévor s’y met, elle est fichue ! Elle va se retrouver mariée avec lui sans avoir le temps de dire ouf !

–    Moi je veux attendre, et ça devrait suffire aux yeux de ma famille pour ne pas me forcer.

–    Personne ne fera une telle chose.

Ben voyons ! Comme si elle allait croire une telle ineptie. Ils agiront avec subtilité comme ils le font toujours et elle sera piégée sans rien avoir vu venir. Ils sont si prévisibles.

–    J’ai des devoirs à finir, grand-mère.

Un gentil moyen de la congédier.

–    Réfléchis bien, Béverly, ce qu’on veut pour toi, c’est une vie heureuse. Avec Trévor, tu seras heureuse.

Sur ce, la grand-mère sort de la chambre.

Dans ce cas, ils n’ont pas la même conception du bonheur. Elle est en train de réaliser qu’elle ne veut pas de ce mariage. Ce n’est pas tant qu’elle n’aime pas Trévor, elle en est amoureuse, enfin elle le croit, c’est juste qu’elle ne supporte pas qu’on lui force la main.

 

Ray rentre chez lui avec du retard que personne ne remarque. Son jeune frère, Marchal, est sans doute chez le voisin à jouer à la console de jeux, et sa mère n’est pas encore rentrée. Il a encore un peu de répit. Il s’allonge sur son lit, pensant indubitablement à la brunette qui lui fait vaciller le cœur. Et il a son numéro de téléphone portable. Il regarde un instant le papier avant de l’enregistrer dans son propre téléphone. Cette nana lui donne envie de travailler fermement sur ce fichu poème, il veut l’épater. Il veut avoir des arguments concrets à donner lors de leur prochaine réunion d’étude alors il sort la feuille de son sac et la lit, encore et encore. Il comprend bien mieux de quoi ça parle et ce qu’a voulu exprimer l’auteur avec les éclaircissements de sa brillante partenaire. Peut-être qu’il arrivera à quelque chose finalement. Il sort son calepin de son sac et note tout ce que le poème lui inspire.

–    Raymond !

Merde. Sa mère.

Il laisse le calepin et le poème sur son lit avant de la rejoindre dans la pièce à vivre.

–    Où est Marchal ? Le repas n’est pas prêt ! Tu faisais quoi ?

Bon sang, il est déjà vingt heures. Il n’a pas vu le temps passer. Comment a-t-il pu être si inspiré par un foutu poème ?

–    T’énerve pas, maman, je… je faisais mes devoirs.

–    Oh !

Soudain, elle paraît calme, mais étonnée. Son fils n’a jamais rien fichu à l’école. C’est d’ailleurs pour ça qu’elle a fait une demande de bourse, elle voulait qu’il ait l’occasion d’apprendre avec de vrais professeurs qui pourraient le faire s’intéresser aux matières.

–    Va chercher ton frère, je vais mettre un plat à chauffer.

Il acquiesce. Cinq minutes plus tard, il revient avec Marchal.

–    Marchal, tu as fait tes devoirs ?

–    Ouais, soupire le gamin.

–    Va prendre une douche, ton frère va mettre la table et on mangera bientôt.

Marchal obéit, il est inutile de discuter avec sa mère et il le sait parfaitement. Ray dresse la table dans leur minuscule pièce à vivre qui sert de salon, de salle à manger et de cuisine.

Un quart d’heure après, ils passent à table : lasagnes surgelées.

En allant se coucher, Raymond a droit à ce que son jeune frère se mêle de ses affaires. Il l’interroge sur les devoirs étalés sur son lit. Il n’a jamais vu Raymond faire le moindre exercice à la maison. Alors que se passe-t-il ?

–    C’est un travail en groupe et je ne veux pas passer pour un branleur.

Une explication satisfaisant partiellement le garçon. Lui quand il fait un effort c'est uniquement pour qu’on lui donne de quoi se faire un joint – mais Ray n’a pas besoin de ça puisqu’il sait comment s’en procurer – ou pour épater une fille.

–    Comment elle s’appelle ?

–    Qui ?

–    La fille dans ton groupe.

–    Désolé de te décevoir, y a pas de fille.

–    Ouais. Bien sûr !

Ray attrape son pyjama et se rend dans la salle de bains, coupant ainsi court à la discussion.

Bien sûr qu’il y a une fille. Il y a toujours une fille. D’ailleurs, il ne fait que penser à elle. Il allume le robinet d’eau chaude, la laisse couler et se glisse dessous. Il attrape un gant et y met du gel douche avant de se savonner le corps. Il commence par le haut comme d’habitude, puis poursuit vers le bas, mais ses pensées vers Béverly ont un effet non souhaitable sur son anatomie. Il constate que sa verge est érigée rien que parce qu’il a imaginé la jeune femme avec lui sous la douche. Bon sang ! Quel pervers ! Elle ne posera jamais un tel regard sur lui, alors prendre une douche en sa compagnie ! Quand il a envie d’assouvir un besoin sexuel il passe un coup de fil à l’une de ses ex et l’affaire est conclue aussitôt. Mais pas ce soir. Il n’a aucun désir d’aller se vautrer dans l’une de ses salopes en pensant à celle qu’il qualifie de princesse. Néanmoins il n’est pas non plus un adepte de la douche froide alors il va en revenir à la bonne vieille méthode qu’il pratiquait quand il avait quatorze ans. Il laisse tomber le gant sur le sol de la douche et attrape son membre à pleine main, allant et venant aussi fort et aussi vite qu’il le peut. De sa main libre, il s’appuie sur la paroi carrelée de la douche. Pour se motiver davantage, il imagine que la brunette de ses fantasmes est accroupie devant lui et que c’est sa main qu’il sent sur son sexe. Juste un songe totalement irréalisable. Il va encore plus vite, il veut en finir et faire redescendre ce truc.

Après dix minutes, il s’assoit sur le sol de la douche et laisse l’eau couler sur son corps.

Bon sang, qu’est-ce qui lui arrive ? Il a la réponse. Mais le reconnaître implique tant de choses. C’était tellement plus simple quand il ne fréquentait pas ce lycée de trous du cul !

Il est amoureux d’elle.

La poisse !

  

 

 


Chapitre 7

 

 

 

La journée suivante, mercredi, Ray évite catégoriquement Béverly. Il sera bien incapable de la regarder dans les yeux sans songer à ce qu’il a fait la veille en pensant à elle. Malheureusement, il sait qu’il doit bosser avec elle sur le poème. Arrivera-t-il à concilier l’un et l’autre ? C’est peu probable. Mais a-t-il le choix ? Non. Alors il devra prendre sur lui pour se concentrer sur ce maudit poème et pas sur le parfum de la fille ou même les courbes de son corps.

Il se débrouillait bien jusqu’à quinze heures, quand il opte pour une pause cigarette et que la nénette de tous ses fantasmes inavouables se présente devant lui.

–    Salut.

–    Salut.

–    Je te cherche depuis ce matin.

Vraiment ? Moi je te fuis, mon ange.

Pourquoi diable a-t-elle mis une robe aussi belle ? Elle lui moule parfaitement le haut du corps et reste ample en bas. Une vision divine.

–    Je ne vais pas pouvoir rester longtemps ce soir…

Dieu soit loué !

–    … on pourra commencer tout de même, mais il faudra finir une autre fois.

–    J’ai un peu regardé hier soir.

–    Moi aussi. On mettra tout ça en commun après. On se retrouve à la biblio ?

–    Si tu veux.

–    À plus tard, alors.

Il tire une bouffée sur sa cigarette comme il la regarde s’éloigner.

–    Il parait que c’est avec elle que tu bosses en français.

Il tourne la tête pour percevoir Lira, triomphante d’avoir découvert la vérité, qui n'est plus très loin de l’autre vérité.

–    Sur un poème de merde auquel je comprends rien.

Il n’allait tout de même pas lui dire qu’il avait pris du plaisir en bossant dessus la veille. Elle comprendrait rapidement pourquoi. À moins qu’il ne soit devenu parano.

–    Au fait, t’en es où avec mon compte-rendu ?

–    J’ai presque fini de rédiger le brouillon. D’ailleurs j’ai un devoir en physique demain, j’ai besoin de tes lumières. Tu fais quoi ce soir après les cours ?

Piégé.

Que faire ? Opter pour un mensonge ou la vérité ? Après tout, elle sait qu’il travaille en binôme avec Béverly maintenant.

–    Le poème pourri.

–    Ah ! Tu vois la Vanklersun ?

–    Ça me paraît plutôt logique.

Ça sonne. Sauvé par le gong !

–    Elle vient chez toi ?

–    Mais t’es malade, toi ! On bosse à la biblio.

Où est-elle allée pêcher une idée pareille ? Il ne pourra jamais la ramener chez lui. C’est inconcevable.

–    Je viendrai chez toi en rentrant, déclare-t-il avant de jeter sa cigarette sur le sol et de gagner la salle de son prochain cours.

 

Béverly se hâte pour se rendre à la bibliothèque, s’installe à la même table que la dernière fois et, étant pressée par le temps, décide de commencer en attendant son partenaire.

–    Déjà à bosser ! constate Ray en s’asseyant en face d’elle.

–    Je n’ai pas beaucoup de temps.

Elle lui parle du travail qu’elle a fait la veille sur le poème et lui aussi. Ensemble, ils décident d’un plan pour la rédaction de l’analyse et ils se partagent les tâches. Ils conviennent de tout rédiger au propre le lendemain après les cours.

–    Par contre, la bibliothèque est fermée le jeudi, précise-t-elle ensuite en regardant sa montre.

Il est temps qu’elle se sauve, sinon elle sera en retard.

–    Tu veux faire ça où ?

–    Si je dis chez moi tu vivras un enfer si quelqu’un est présent.

Il l’imagine bien. Il se ferait examiner de haut en bas et subirait des regards inquisiteurs. Peut-être même des questions embarrassantes. Et puis après son départ, la maison serait fouillée de fond en comble pour vérifier qu’il ne manque rien, qu’il n’a rien volé.

–    On peut faire ça chez toi ?

Pardon ? Tu déconnes là ?

Non. Elle est tout ce qu’il y a de plus sérieuse.

–    Je sais pas… tu risques aussi de vivre l’enfer si on croise mon frère.

Sa mère c’est impossible parce que dans le cas où il accepterait, il s’arrangera pour qu’elle parte avant son retour du boulot.

–    On peut aller dans un café, si tu préfères, mais avec la musique c’est…

–    D’accord. On ira chez moi.

Pourvu que tout se passe bien. Marchal ira sans doute chez son ami jouer aux jeux vidéo, avec de la chance, il ne verra même pas qu’une fille est chez eux.

–    Je te suivrai en voiture après les cours.

–    Faisons ça.

Elle range ses affaires dans son sac comme il l’imite. Il pensait qu’elle filerait aussitôt, mais elle l’attend et sort de la bibliothèque avec lui. Ils descendent les escaliers côte à côte alors que les couloirs sont vides. À cette heure-ci nombreux sont ceux qui ont déserté le lycée.

Une fois sur le parking, il la raccompagne jusqu’à sa voiture. Elle sort les clés de son sac et déverrouille la fermeture centralisée.

–    Rentre bien, souhaite-t-il en lui ouvrant la porte avec galanterie.

Elle sera en retard, c’est certain. Il y a peu de monde autour d’eux, elle l’a remarqué, et elle éprouve une attirance difficile à maîtriser en cet instant. C’est comme l’autre soir devant chez elle quand il l’a gentiment raccompagnée.

–    Oui. À demain.

–    À demain, Bév.

Soudain, il se reprend… il n’aurait jamais dû lui donner un petit nom.

–    Personne ne m’appelle comme ça, dit-elle alors qu’il s’apprête à ouvrir la bouche. J’aime beaucoup.

–    C’est vrai ?

Il se sent comme un ado mal à l’aise, prêt à bondir sur la fille qu’il veut pour lui rouler une pelle. Il doit faire preuve d’une sacrée maîtrise pour ne pas concrétiser son désir.

–    Oui. J’aimerais rester avec toi, mais il faut que je file. Je suis déjà en retard et ma mère va hurler !

–    Et moi qui te retiens encore…

Elle sourit avant de jeter son sac sur le siège passager. Puis elle s’approche de son visage. Ray désire plus que tout la plaquer contre la carrosserie et l’embrasser comme si sa vie en dépendait, néanmoins il n’esquisse aucun mouvement. Béverly se contente de déposer une bise sur sa joue, puis elle monte dans sa voiture et Ray ferme la portière avant de la regarder partir.

Ce n’était peut-être que la joue, mais c’était excitant tout de même. Il n’ose même pas imaginer ce qu’il ressentira quand il glissera sa langue dans sa bouche. Imbécile ! se reprend-il. C’est une chose qui n’arrivera jamais.

 

Comme elle le pressentait, Béverly arrive en retard au cabinet du gynécologue, mais fort heureusement, le médecin l’est aussi dans ses rendez-vous, ce qui fait qu’elle n’essuie pas de remontrance de la part de sa mère.

–    Tu as terminé ton devoir de français ?

Ouah ! Elle s’en souvient. Béverly est plutôt étonnée. Habituellement, sa mère lui donne l’impression de ne rien écouter.

–    Pas encore. C’est prévu demain après les cours.

–    Bien. Que dirais-tu de m’accompagner samedi à mon brunch chez les Demiral ?

Ah vraiment ? Elle n’en a pas la moindre envie, mais si elle refuse, ils vont parler de son futur mariage avec Trévor dans son dos. D’ailleurs, ça lui fait penser qu’il faut absolument qu’elle le rallie à son point de vue. Ils ne doivent pas laisser leurs parents décider pour eux.

–    D’accord. Je viendrai.

–    Térence et Leslie seront ravis de t’avoir.

Oui, et bien qu’ils ne s'en réjouissent pas trop vite !

–    Papa sera là aussi ?

–    Non. Ton père passe le week-end au golf avec Harold Whitby.

Super ! Qui est-il déjà ? Son comptable ? Son avocat ? Elle n’a pas la mémoire des noms des fréquentations de son père.

–    Grand-mère viendra avec nous.

Évidemment !

–    Mademoiselle Vanklersun, les interrompt la secrétaire.

Béverly se lève et sa mère la suit jusque dans le bureau du médecin. Elle se demande ce qu’elle imaginait en pensant que sa maman resterait sagement assise dans la salle d’attente.

La gynécologue ne tarde pas à arriver, c’est une femme relativement jeune, d’à peine quarante ans. Béverly s’attendait à avoir affaire à une personne plus âgée. Quelque part tant mieux.

–    Bonjour Sylvia.

–    Bonjour Renée.

–    Bonjour Béverly, je suis ravie de te rencontrer.

–    Bonjour docteur, se contente-t-elle de répondre.

Parce qu’elle n’est pas ravie de la rencontrer, elle y a été contrainte.

–    Vous voulez que je vous prescrive la pilule, si j’ai bien compris.

Ma mère le veut.

–    Oui.

–    Avez-vous déjà eu des rapports sexuels ?

Soudain les yeux de sa mère se braquent sur elle, elle sait pourtant qu’elle est vierge. Non ?

–    Non, docteur.

Et je n’ai pas l’intention d’en avoir pour le moment.

–    Dans ce cas, je ne vais pas pratiquer d’examen vaginal. Avez-vous des questions ?

Mais bien sûr ! Et puis quoi encore ? J’ai été traînée ici.

Si seulement elle pouvait exprimer tout haut ce qu’elle pense tout bas.

–    Non.

–    Vous commencerez la pilule le premier jour de vos règles.

Ça tombe bien c’est supposé débarquer ce soir.

Le rendez-vous dure encore quelques minutes, mais il n’est plus axé sur Béverly. Il n’est fait que de discussion mondaine entre sa mère et cette Renée.

En sortant du cabinet médical, madame Vanklersun se rend directement à la pharmacie pour acheter les pilules de sa fille alors qu’elle rentre aussitôt à la maison et s’enferme dans sa tour d’ivoire. Elle ne sait pas pourquoi, mais elle est certaine que samedi lors du brunch, sa maman dévouée parlera de sa prise de pilule. N’y a-t-il donc rien qui soit personnel dans sa vie ? Si. Ray. Sa mère ignore tout de lui et elle compte bien que ça reste ainsi durant longtemps. Même si elle discute de temps à autre avec lui au lycée, personne n’y fait attention, tout le monde sait qu’il est son partenaire dans un devoir de français. Ça a fait le tour du lycée assez rapidement, la capitaine des pom-pom girls qui est forcée de bosser avec un pauvre et nul, de surcroît. N’importe quoi !

 

Ce soir, Ray surveille l’heure, il ne veut pas oublier de préparer le dîner à deux reprises. Il est absorbé par son devoir de français comme jamais, mais il lève les yeux de temps à autre pour regarder sa montre. Puis son esprit s’égare souvent sur Béverly. Malheureusement pour lui, il n’arrive plus à sortir de ses songes et se repasse en boucle la scène de la bise sur la joue. Encore et encore. Jusqu’à…

–    Raymond ! Tu es impossible en ce moment !

La voix hurlante de sa mère parvient à ses oreilles en le faisant bondir sur sa chaise. Il pose les yeux sur l’heure : vingt heures. C’est pas vrai ! Il a pourtant essayé…

–    Je travaillais, maman.

–    Va chercher Marchal.

Il obéit en se maudissant intérieurement. Cette fille lui fait perdre la tête et ce n’est rien de le dire.

Quelques minutes plus tard, il revient avec son frère qui court à la salle de bains.

–    J’ai besoin que tu ailles faire des courses demain, informe sa mère alors qu’elle met un plat surgelé aux micro-ondes.

–    J’irai vendredi, demain je dois finir mon devoir de français.

–    Toi, tu travailles ?

–    J’ai pas le choix, c’est un truc qu’on fait à deux.

–    Je suppose que ça pourra attendre vendredi.

Puis l’entraînement des pom-pom girls lui revient en mémoire, c’est le vendredi après les cours et il voulait y assister. Pourquoi ? Pour voir la fille qui occupe ses pensées, pardi. Mais quand fera-t-il ces maudites courses ? Demain soir, s’il arrive à mettre Béverly assez tôt dehors.

–    Écoute, je verrai quand j’aurai fini demain, d’accord ?

–    Je laisse l’argent et la fiche dans le pot.

–    Oui.

Il dresse la table alors que son téléphone sonne. Il s’en empare.

Lira.

Lira, merde ! Il a oublié qu’il devait passer la voir. Il est en dessous de tout ces derniers temps.

–    Je suis désolé, intime-t-il en décrochant.

–    Je t’ai attendu, Dexter ! Tu foutais quoi ?

Elle est en colère et s’il ne l’avait pas senti à son ton, il l’aurait deviné en l’entendant l’appeler par son nom de famille. C’est toujours ce qu’elle fait quand elle est fâchée avec lui.

–     Je faisais mon français, Lira…

–    Je suis ravie d’apprendre que tu fais tes devoirs, Dexter, mais moi je comptais sur toi !

Il est terriblement ennuyé ; ça ne lui ressemble pas de laisser tomber ses amis.

–    Je vais dîner et je viens après.

–    Tu as intérêt ! Si la petite pimbêche sainte-nitouche te fait tourner la tête, je vais te la remettre dans le bon sens !

Elle raccroche sans lui laisser le temps de répliquer.

–    Tu as un problème ?

–    Je devais passer aider Lira pour sa physique et j’ai oublié.

–    Tu oublies beaucoup de choses en ce moment.

Oh ! Il ne le sait que trop bien.

Après dîner il se rend chez son amie et lui représente ses plus plates excuses, même si ce qu’elle a dit sur Béverly avant de lui raccrocher au nez ne lui a pas fait plaisir.

–    Tu peux entrer, mais tu n’as plus intérêt à me lâcher comme ça !

–    Juré.

Ils passent l’heure suivante à travailler sur les cours de Lira, mais Ray n’est pas totalement avec elle, il pense à une certaine brunette…

  

 

 


Chapitre 8

 

 

 

Quand Ray arrive au lycée, il constate que les élèves sont tous agglutinés devant le tableau d’informations. Un enseignant absent peut-être. Minute, ce ne sont pas tous les élèves, mais les garçons. Les membres formant l’équipe de football américain du lycée ont été affichés. Il a peur d’aller voir.

–    Salut, mec, comment ça va ? demande Léo en lui donnant une tape sur l’épaule.

–    Si tu oublies qu’hier j’ai planté Lira et que j’ose pas aller regarder si j’ai été pris dans l’équipe, ça va impec.

–    Comment ça, tu as planté Lira ?

–    Pour un devoir de physique. Mais c’est bon, j’ai rattrapé la chose, tu me connais.

–    Ça te dit d’aller boire un verre après les cours ?

–    Ce serait super, mais j’ai un truc de prévu.

–    Demain ?

–    Je suis pris.

–    Oh ! tu me fais quoi, là ?

–    Ma mère veut que je fasse les courses…

–    Je les ferai avec toi.

–    J’sais même pas quand je trouverai le temps d’aller au magasin. Ce soir je dois bosser sur mon devoir en commun de français et demain…

Il se tait. Il ne peut pas évoquer l’entraînement de Béverly auquel il veut assister.

–    Et demain, donc ?

Évidemment, Léo n’allait pas se contenter de ça.

–    Peut-être le foot, va savoir. Sinon les courses.

–    Eh bien, bouge tes fesses et va regarder, tête d’andouille !

Son regard se pose malencontreusement sur Béverly qui vient d’arriver, entourée de Cassey et Malaurie. Il a fini par assimiler leur prénom. D’abord, elle ne le voit pas, et ça lui va très bien, mais après elle tourne la tête et croise son regard. Là, ça ne va plus. Elle lui fait un signe de la main. Incroyable qu’elle ait osé devant les deux pots de peinture. Et pourtant ! Il répond d’un signe de la tête qui n’échappe pas à Léo qui se retourne.

–    Encore elle !

–    Ferme-la !

–    Je sais que tu bosses sur un poème avec cette grue. Pourquoi tu m’as rien dit ?

Pour ça précisément ! Parce que tu la juges sans la connaître.

–    Parce que c’est sans importance.

Ray rentre dans le bâtiment quand il y a moins de monde collé devant le tableau d’information. Il a vu juste, c’est bien la liste qui est affichée et comme il le présentait son nom n’y figure pas. Il tente de se convaincre que ce n’est pas grave, mais au fond, ça l’est. C’est de la discrimination. Même Lira en a fait les frais lorsque le trio de pom-pom girls a refusé qu’elle essaie. Le trio ou Béverly ? Se pourrait-il que Léo ait raison sur elle ? Non. C’est lui qui passe du temps avec elle, c’est lui le plus à même des deux à la juger. Et c’est une fille bien.

D’ailleurs, il la croise à plusieurs reprises dans les couloirs durant la journée. À chaque fois, il a droit à un sourire qu’il lui rend. Jusqu’au moment où il l’attend à côté de sa moto, à la fin des cours, une cigarette dans la bouche.

Il regarde le lycée se vider à l’image du parking et la brunette n’apparaît pas. Il finit par se demander si elle va venir. Peut-être qu’elle a oublié, ou qu’elle a mieux à faire. Il hésite entre attendre encore un peu, l’appeler – elle lui a bien donné son numéro pour ça –, et se barrer avant de se rendre encore plus ridicule. Il jette sa seconde cigarette et s’apprête à monter sur sa moto quand il sent une pression sur son bras. Il se retourne, c’est Béverly qui a sa main posée dessus.

–    Je suis désolée pour le retard, je parlais avec la directrice.

–    Ce n’est pas grave. On peut y aller maintenant.

Elle hoche la tête en le gratifiant d’un nouveau sourire.

–    Je vais chercher ma voiture et je te suis.

Elle s’en veut pour son mensonge, mais elle ne pouvait incontestablement pas partir avec lui devant tout le lycée. Ça n’aurait pas manqué de polémiquer. C’était impensable. Qu’elle échange quelques mots avec lui dans les couloirs ou dehors c’est une chose, mais partir avec lui… personne ne doit le savoir.

Elle se sent être à l’image de ce que sa mère voudrait et elle se déteste pour ça.

Elle rejoint rapidement Ray en voiture et le suit à travers la ville. Elle serait bien incapable de refaire le chemin même si sa vie en dépendait. Elle ne connaît pas les rues qu’il emprunte.

Après une quinzaine de minutes, Ray rentre sa moto dans une allée, elle se gare donc devant la maisonnette sans manquer de remarquer que tous les véhicules qui tapissent la rue sont vieux et délabrés. Elle fait vraiment tache ici.

–    Bienvenue chez moi, intime-t-il en l’invitant à entrer.

Elle est stupéfaite par la petite taille de la pièce, mais elle prend soin de ne rien montrer. Par contre c’est très joli et convivial. Tellement différent de chez elle.

–    C’est vraiment charmant.

–    T’es pas obligée.

–    Non, je suis sincère. C’est agréable et familial. Chez moi, il n’y a pas de photos comme ici.

–    Dans ce cas, je suis content que ça te plaise. On passe à côté pour bosser, on sera plus tranquille. Et avec un peu de chance, mon frère ne remarquera même pas qu’on est là.

–    Où est-il ? demande-t-elle en le suivant dans sa chambre.

–    Chez le voisin, sur les jeux vidéo, ce qui est très bien comme ça.

Il attrape la chaise du bureau de Marchal et la met devant le sien, à côté de la sienne.

–    Tiens, assieds-toi.

Elle sort ses affaires de son sac et obéit en les posant sur le bureau. Il l’imite. Ils commencent par parler du poème et chacun regarde ce que l’autre a fait.

–    Qui met tout ça au propre ? questionne-t-elle.

–    Tu as une plus jolie écriture que moi.

Elle le concède. Elle fait de gracieuses boucles alors que lui opte pour les pattes de mouche microscopiques.

–    D’accord, je le ferai.

Ils se décident sur le plan à adopter, puis rédigent ensemble leur analyse. Béverly est agréablement surprise de constater qu’il a travaillé et qu’il apporte des idées fructueuses.

–    Qu’est-ce que vous faites ?

La voix de Marchal fait sursauter Ray qui était tellement concentré dans son devoir qu’il ne l’a même pas entendu arriver.

–    On bosse, répond-il.

–    Bonjour, le salue Béverly en se retournant pour le regarder.

–    Salut. Dis, frérot, je croyais que tu ne bossais qu’avec des mecs.

–    T’as pas une partie de jeux vidéo en pause ?

–    Si. Je voulais juste te rappeler de ne pas m’oublier ce soir.

–    Peut-être que si tu regardais l’heure de temps à autre, je n’aurais pas à venir te chercher. Maintenant dégage !

Marchal obéit avec une facilité qui étonne Ray, toutefois il n’y fait pas attention. La seule certitude qu’il a c’est que son fureteur de frère est venu parce qu’il a vu la voiture de Béverly devant chez eux, et pas pour lui rappeler quoi que ce soit.

–    Désolé.

–    Pourquoi ?

Il se contente de sourire.

–    Alors comme ça, tu ne travailles qu’avec des garçons ?

–    C’est ce que je lui dis pour qu’il me lâche.

–    Je sais que tu n'as pas eu le choix et qu’on m’a imposée à toi, mais pour ma part, je suis contente.

–    Pourquoi tu me dis ça ? J’ai dit un truc qui te fait penser que…

–    Non, je voulais juste que tu le saches. Bon, où en étions-nous déjà ?

Béverly se replonge dans l’exercice comme si Marchal n’était jamais venu les interrompre, et le binôme retrouve sa concentration.

–    Je mettrai ça au propre au plus tôt.

Elle s’étire comme si elle venait de se réveiller, ce qui fait sourire Ray.

–    Tu voudras le lire après ?

–    Je te fais confiance.

–    Vraiment ?

–    Pourquoi ? Tu comptes tout changer et ne mettre que ton nom sur la copie.

–    Bien sûr que non ! s’offusque-t-elle.

–    Je ne voulais pas te vexer.

Elle ne l’est pas, mais il l’a tout de même froissée. Pourquoi a-t-il pensé une chose pareille d’elle ?

–    Je plaisantais, tu sais.

–    Sûr ?

–    Oui… Bév.

Il a hésité avant de l’appeler ainsi et quand il la voit sourire, il se dit qu’il a bien fait. Pour rien au monde il ne voudrait la fâcher. Bon sang... ce qu’elle est belle ! Il repense encore au moment où il l’a fait entrer chez lui, elle n’a eu aucune réticence, aucun mouvement de recul ou de dégoût. Au contraire, elle a aimé le genre nid familial que dégage le salon. Il a les yeux rivés sur elle, éprouvant un tel désir à son encontre qu’il est incapable d’articuler le moindre mot ou d’esquisser un seul mouvement.

Elle aussi se perd dans son regard foncé, ressentant encore une envie de l’embrasser. Ça ne fait rien que la troisième fois. Ici, personne ne peut les voir, ils sont à l’abri des regards ; alors pourquoi ne pas assouvir ce profond désir qu’elle ressent quand il est si près d’elle ? Son coude dérape du bureau et heurte le stylo qui roule sur le sol, brisant ainsi la magie qui s’était installée entre eux. Il est derrière Ray, elle se penche donc sur lui pour attraper le stylo. Il croit défaillir quand il sent sa poitrine frotter contre sa cuisse. Elle ignore donc le pouvoir qu’elle a sur lui ? Il est bon pour se taper une branlette après son départ ! Elle attrape ce foutu crayon et se redresse. C’est à cet instant que Ray ne maîtrise plus rien de ses désirs et qu’il l’enlace comme il écrase ses lèvres sur les siennes. Il se maudit aussitôt, s’attendant à ce qu’elle le repousse et prêt à se prendre la claque qu’il aura bien méritée. Mais au lieu de ça, il entend un bruit sourd, elle a lâché le stylo, et il sent ses mains derrière sa nuque. Elle répond à son baiser. C’est totalement inespéré. Il tente rapidement de glisser sa langue entre ses dents et là encore, elle se laisse faire, allant même à la rencontre de la sienne. Leur langue danse l’une contre l’autre alors qu’en eux déferle un malstrom d’émotions. Il glisse ses mains dans son dos, la désirant ardemment. C’est certain maintenant qu’il aura recours à sa main pour se calmer. Elle le rend fou. Il a envie d’elle… il a envie de l’allonger sur son lit et de goûter à sa délicieuse odeur, de lui faire l’amour pendant des heures…

–    Raymond !

Pitié, pas ça !

Il s’écarte de Béverly avec hâte pour croiser le regard accusateur de sa mère.

–    Je ne peux pas te faire confiance ! Et je comprends pourquoi maintenant !

Oh c’est pas vrai ! Elle va lui faire un sermon devant Béverly.

–    Sortez, mademoiselle !

–    Maman ! 

–    Nous réglerons cette affaire en privé, mon fils, ou alors tu préfères que je parle devant ta copine ?

Bien sûr que non. Elle serait cruelle avec lui, mais aussi avec elle.

Béverly est comme paralysée par cette femme si bien qu’elle tremble en mettant ses affaires dans son sac. Ray ramasse son crayon sur le sol et le lui donne.

–    Je te raccompagne, murmure-t-il.

–    Elle a trouvé la porte pour rentrer, elle la trouvera pour sortir. Au revoir, demoiselle.

–    Madame, articule-t-elle difficilement.

Ray secoue la tête en regardant sa mère la traiter ainsi, mais il n’est pas décidé à lui faciliter les choses et raccompagne Béverly à sa voiture malgré sa désapprobation.

–    Je suis désolé, dit-il sincèrement.

Elle tremble tellement qu’elle n’arrive pas à attraper les clés dans son sac.

–    Laisse-moi faire.

Il s’en empare et déverrouille la fermeture centralisée.

–    Ça va aller ?

–    Je n’en sais rien… je….

–    Viens par là.

Il l’attire contre lui et la serre dans ses bras en caressant son dos.

Aussi loin qu’elle se souvienne, jamais Trévor n’a eu un tel geste de tendresse et de réconfort envers elle. Elle est bien dans les bras de Ray, malgré la situation épouvantable. En plus, il l’a suivie à l’extérieur malgré la réprimande de sa mère. Trévor n’a jamais tenu tête à sa maman pour elle. Elle s’écarte légèrement, quand elle ne tremble plus.

–    J’aurai dû surveiller l’heure et te mettre dehors avant qu’elle arrive.

–    Ça va, je te promets.

–    Je m’en veux…

–    Mais non.

Et là, il se passe une chose que Ray n’avait absolument pas prévue, elle pose ses lèvres sur les siennes et ils s’embrassent. Ce n’est pas aussi poussé que dans la chambre, et c’est relativement court, mais il ne s’attendait pas à remettre ça avec elle.

–    Je t’appellerai plus tard, si tu es d’accord.

–    Oui.

Elle se défait des bras réconfortants de Ray qui lui ouvre la porte de la voiture avant de lui tendre les clés. Elle y monte et démarre dès qu’il a refermé la porte.

Où tout ça va le mener ? A-t-il vraiment une chance avec elle ?

Il l’ignore.

Mais pour l’heure, il faut affronter la colère de sa mère.

–    Où est mon fils ? As-tu perdu la tête ? s’époumone-t-elle dès qu’il passe la porte.

Il ne répond rien. La tête il ne l’a pas perdue, mais il ne l’a plus sur les épaules. Il aime cette fille.

–    As-tu la moindre idée de qui elle est ?

–    Béverly Vanklersun.

–    Pardon ?

Il s’apprête à répéter quand elle le coupe.

–    J’ai compris son nom. C’est la fille du PDG des entreprises Vanklersun ?

–    Je sais pas. Peut-être.

–    Raymond… dans quoi tu t’embarques avec elle ? Il n’en ressortira rien de bon.

–    Ça, c’est à moi d’en juger si tu permets. Et avant que tu me sortes l’argument sur notre différence de classe sociale, elle sait où je vis, elle sait ce que je suis.

–    Ça ne pourra jamais marcher, mon fils. Tu cours au-devant de grandes désillusions. Miséricorde, Dieu.

–    Eh bien, je prends le risque. Et tant qu’on y est, j’ai honte de la manière dont tu l’as traitée !

Il marche jusqu’à sa chambre.

–    Va chercher ton frère, on va manger.

–    Je n’ai pas faim ! peste-t-il en claquant la porte.

 

Béverly a réussi à retrouver son chemin, après de multiples demi-tours. Elle croyait que jamais elle ne tomberait sur une rue connue et a encore du mal à réaliser ce qui s’est passé en pénétrant dans une maison vide.

–    Vos parents et votre grand-mère soupent dehors, vous voulez que je vous prépare quelque chose pour dîner ? s’enquiert le majordome.

–    Je n’ai pas faim, déclare-t-elle avant de monter à l’étage.

Elle se précipite dans sa chambre, bien heureuse de ne trouver personne à la maison. Mais que lui est donc passé par la tête ? Sa situation vient de se compliquer parce qu’elle n’a pas su résister à Ray. La voilà bien, maintenant ! Comment va-t-elle pouvoir gérer sa relation avec lui ? Minute… ils n’ont pas de relation. C’est impossible. Elle est fiancée, mais le sait-il seulement ? Oh, mais dans quel pétrin s’est-elle fourrée ? Il faut qu’elle se sorte de là rapidement. Pourtant quand elle y réfléchit de plus près après une bonne douche, ce n’est pas de la façon dont sa mère réglerait ça qu’elle souhaite le faire. Non. Elle a envie de rompre avec Trévor parce qu’en ce moment, elle n’est plus attirée par lui. Pas comme elle le devrait. Pas comme elle l’était avant de connaître Ray. Oui, ce qu’elle veut, c’est briser ses fiançailles. Néanmoins personne ne la laissera faire, alors elle n’a qu’une seule autre option : dire à Ray que cela n’ira pas plus loin. Rien que se l’imaginer lui brise le cœur.

Quand elle décide de se mettre au lit, son téléphone sonne. Elle ne connaît pas le numéro, à tous les coups c’est Ray. Elle ne peut pas décrocher et feindre que tout va bien. Elle lui doit mieux que de le larguer par téléphone, même si c’est un bien grand mot. En même temps, elle refuse de le laisser croire que… et puis demain au lycée… Elle se résout et décroche.

–    Allo.

–    C’est Ray. J’espère que je ne te réveille pas.

–    Non, répond-elle en se laissant tomber sur son lit.

Elle n’arrivera jamais.

–    Tu as retrouvé ton chemin ? J’aurais dû te raccompagner chez toi.

–    C’est bon, j’ai réussi à rentrer.

Il faut qu’elle lui dise. Ray, ça n’ira pas plus loin. Ce n’est pas difficile. Si ça l’est ! Parce que c’est faux, ce n’est pas ce qu’elle veut.

Mais encore une fois : a-t-elle le choix ?

–    On a été trop loin, murmure-t-elle.

Il savait bien que ça ne pouvait pas être réel. Elle n’est pas faite pour lui, il l’entend de toutes parts. Elle va probablement lui dire que c’était sympa, mais une bêtise, et ce n’est pas ce qu’il a besoin d’entendre après une nouvelle séance de masturbation sous la douche en pensant à elle.

–    Bonne nuit, Bév. 

Puis il raccroche, incapable d’en prononcer davantage, incapable d’entendre les mots qu’elle aurait prononcés.

Béverly éteint son téléphone avant de le poser sur sa table de chevet. Les larmes lui piquent les yeux parce qu’elle sait qu’elle a blessé Ray, et ce n’est pas ce qu’elle voulait. Mais c’est mieux ainsi.

Ils ne sont pas du même monde.

 

 

 


Chapitre 9

 

 

 

En se rendant au lycée le matin suivant, Ray s’imagine qu’il aura le temps de faire les courses de sa mère après les cours. Il voulait assister à l’entraînement de Béverly, mais à quoi bon remuer le couteau dans la plaie ? Il s’est fait jeter, purement et simplement. Il a besoin de se changer les idées et il compte bien le faire ce soir sur la plage. Retrouver ses potes, boire et fumer… voilà une douce perspective.

Béverly, c’est terminé. Ça n’aurait même jamais dû commencer et rien ne se serait passé s’ils n’avaient pas travaillé ensemble sur un devoir. C’est vrai qu’il y a eu aussi le sauvetage de la demoiselle en détresse il y a une semaine, mais au final… qu’est-ce que ça change ?

Il accroche l’antivol sur sa moto dès qu’il l’a garée, c’est son seul moyen de transport alors il en prend soin. En levant les yeux, il faut bien sûr qu’il voie Béverly arriver en voiture. Maudit soit-il ! Il n’y prête pas attention et va rejoindre Lira et Léo, assis sur les marches du lycée, une cigarette en bouche.

–    Salut, émet-il, blasé.

–    Qu’est-ce qui t’arrive ? demande d’emblée Lira qui perçoit son humeur maussade.

Ray ouvre la bouche pour répondre qu’il a mal dormi, mais Léo lui coupe la parole.

–    C’est vrai ce qu’a dit ton frère hier soir ? Une bombe était dans ta chambre.

Ray soupire. Pourquoi est-ce qu’il n’a pas pu laisser sa gueule fermée, celui-là ?

–    Qu’est-ce que ça peut faire ? demande-t-il en s’asseyant à côté de Lira.

–    Une bombe du genre là-bas ?

Il lève les yeux pour voir Béverly discuter avec le capitaine de l’équipe de football. Il l’a déjà vu l’embrasser, il sait qu’ils sont ensemble. Ce qui l’amène à une question : pourquoi s’est-il obstiné à croire que…

–    C’était elle, Ray ? insiste Lira.

–    Oui.

–    Elle est fiancée à Trévor Demiral.

Fiancée ? Il ne savait pas que c’était si sérieux. Alors à quoi jouait-elle avec lui ? La princesse avait besoin d’adrénaline ? Il lui en veut soudainement d’avoir accepté le baiser et de lui en avoir donné un autre après ça.

Pimbêche !

C’est Léo qui a raison.

–    Ouais, ben ça l’a pas empêché de me rouler une pelle, déclare-t-il avant de s’en aller.

–    Ouah ! émet-elle en regardant Léo.

–    Il est dans la merde à cause de cette conne, ça me fout la rage !

–    Pourquoi dans la merde ?

–    Parce qu’il est dingue d’elle, ça se voit, et elle en profite. Ça doit être bandant pour une coincée riche de s’aventurer dans les quartiers pourris de Palm Beach ! Salope !

Il termine sa tirade en crachant sur le sol.

–    Léo ? Garde-le pour toi.

–    Évidemment, à la place de Ray j’aurais honte de m’être fait si facilement avoir. Elle ne perd rien pour attendre celle-là !

 

Béverly sent que ses jambes ne la soutiendront plus longtemps. Elle a l’horrible impression que Ray lui en veut parce qu’il n’a pas daigné la regarder une seule fois, mais en plus, elle n’éprouve aucun plaisir à converser avec Trévor. Il ne fait que lui parler du brunch du lendemain et elle s’en moque éperdument. À moins que… elle doit le rallier à son avis. Que disait-il déjà ? Elle n’a rien écouté.

–    Je voudrais te parler de quelque chose d’important.

–    Euh… pourquoi changes-tu brusquement de sujet ?

Je n’en sais rien. De quoi tu parlais ?

–    Parce qu’il va falloir aller en cours et qu’il faut que je t’en parle au plus vite.

–    Ça me semble sérieux, qu’est-ce qui se passe ?

–    Je veux que tu me fasses une promesse.

–    Ah ! Laquelle ?

–    Je ne veux pas laisser nos parents décider pour nous.

–    Tu fais allusion à notre mariage qu’ils veulent organiser dans un an.

–    Oui. Je ne sais pas encore ce que je veux faire après le lycée, mais je veux aller à l’université.

–    Je ne t’en empêcherai pas.

–    Je sais bien, Trévor, mais je…

Bon sang, pourquoi ne veut-il pas simplement le lui promettre et se ranger de son côté pour une fois ? Ray n’a pas hésité… Non ! Il faut qu’elle arrête. Elle reprend son souffle.

–    … je veux décider moi-même de mon avenir.

–    C’est assuré, Bévy. Ne t’inquiète pas de ça.

C’est officiel, ce type est un crétin !

–    Donc tu ne veux pas me soutenir, moi, ta fiancée.

–    Tout de suite les grands mots ! Je veux faire de toi ma femme au plus tôt. L’an prochain me va très bien.

Assurément puisque tout ce qui t’intéresse c’est me mettre dans ton lit.

–    Laisse tomber. Je vais en cours.

Elle est frustrée et fâchée de constater qu’elle ne peut pas compter sur Trévor. Elle va devoir jouer à la petite fille docile demain lors du brunch, elle a une sainte horreur de ça. Pourquoi ne peut-elle pas avoir une vie simple ?

Elle se rend en cours et commence une longue journée qui l’ennuie profondément. Elle croise Ray dans les couloirs à plusieurs reprises, mais il se contente de faire demi-tour, ou de ne pas la voir. En sortant de son cours précédent, il est même entré dans une salle sur son passage pour ne pas la croiser. Elle le sait parce que quand elle s’est retournée, il en ressortait. Il la fuit, c’est indéniable. Et elle ne peut s’en prendre qu’à elle. Après tout, c’est ce qu’elle voulait. La vie a choisi son prétendant à sa place.

Quand elle regagne le gymnase pour l’entraînement des pom-pom girls auquel elle n’a pas envie d’assister, et c’est bien la première fois, elle est arrêtée par un type qu’elle ne connaît pas. À moins que… sa tête lui dise vaguement quelque chose…

–    Toi et tes copines n’êtes que des pimbêches ! Vous pétez plus haut que votre cul parce que vous êtes blindées de pognon. Répugnant !

Qu’est-ce qu’elle a bien pu lui faire pour le mettre dans tel un état ?

–    Lira est une très bonne danseuse, elle ne méritait pas que vous la traitiez ainsi !

Bon. Apparemment une de ses connaissances n’a pas réussi l’examen pour devenir pom-pom girl. Elle n’y peut rien.

–    Nous n’avions que deux places et on a pris les meilleures, maintenant si tu veux bien…

–    J’ai pas fini ! Vous l’avez renvoyée avant même qu’elle essaye !

Lira ? Mais bien sûr… la fille qui vient du même quartier que Ray et lui qu’elle remet maintenant : c’est l’ami de Ray. Elle était tellement sous-pression lors du recrutement qu’elle n’a pas mangé ses mots quand cette Lira est venue pour auditionner. En regardant son dossier, elle a vu qu’elle était boursière et elle l’a chassée comme une malpropre. Elle le regrette, mais c’est trop tard.

–    Je suis désolée, je n’ai fait que suivre les consignes.

–    Quelles consignes ?

–    J’ai les dossiers des étudiantes en main quand elles se présentent et je n’ai pas le droit de recruter une boursière.

Ce qui est vrai. Elle tient cet ordre de la directrice.

–    Mais j’aurais dû la laisser faire sa prestation et lui parler gentiment. J’étais sous-pression. Je suis désolée.

Et le pire pour Léo, c’est qu’il perçoit la sincérité dans son explication. Lui qui voulait lui en faire baver à cause de ce qu’elle inflige à son pote se rend compte qu’il n’y arrivera pas en évoquant l’incident avec Lira. S’il veut qu’elle souffre à son tour, il va devoir frapper plus fort : menacer sa réputation.

–    Écoute-moi bien, petite fille riche, si jamais tu maltraites encore une fois l’un des boursiers, je te promets de bousiller ta réputation.

Elle ne répond rien, ne comprenant d’ailleurs pas l’utilité de cette remarque. Elle n’a pas l’intention de malmener qui que ce soit.

–    T’es en train de te dire que je n’en aurai pas les moyens.

–    Non.

Elle veut dire par là que ce n’est pas ce à quoi elle pensait alors que lui comprend qu’elle lui certifie qu’il ne les aura pas. Il esquisse un sourire.

–    Qu’est-ce que dirait tout ce beau monde s’il savait que t’as roulé une pelle à un déchet de la société ?

Donc, Ray a parlé. Mais ce n’est pas tant ça qui l’agace, c’est que ce type traite Ray de déchet de la société.

–    Je ne te permets pas !

Il ricane, parce qu’il ne comprend pas les choses de la même façon qu’elle.

–    Prends garde à toi ! conseille-t-il avant de s’en aller.

Comme s’il lui faisait peur ! Elle pourrait briser ses études ici d’un simple appel.

Elle pénètre dans le gymnase ou certaines des filles sont déjà en train de pratiquer des étirements sous l’œil avisé de Cassey. Elle leur fait un signe et se hâte de gagner le vestiaire. À la croisée des couloirs, elle heurte quelqu’un de plein fouet. Ray.

Elle en perd ses mots.

–    Fais attention, se contente-t-il de dire.

–    Attends, le retient-elle alors qu’il poursuit son chemin.

–    On s’est tout dit au téléphone, Bév.

–    Justement non, il y a des non-dits. Je suis fiancée.

–    Je le sais. Je ne t’importunerai plus.

–    Mais tu ne comprends pas ! articule-t-elle, le retenant de nouveau.

–    Qu’est-ce que je ne comprends pas ? peste-t-il en revenant sur ses pas pour lui faire face. Que tu avais envie de sensations fortes en te fourvoyant avec un pauvre type ?

–    Mais ce n’est pas possible ! Vous vous êtes passé le mot !

–    Qui ?

–    Ton ami t’a qualifié de déchet de la société juste avant.

–    C’est quoi ça ?

Elle lui raconte brièvement la discussion qu’elle a eue avec l’autre type dont elle n’arrive pas à retrouver le prénom. Mais ce n’est pas ce qui l’intéresse.

–    Je veux juste te dire que ce n’est pas ce que je pense. Je n’ai pas le choix, c’est tout.

–    C’est quoi ces conneries ?

Elle se tait quand deux garçons sortent du vestiaire en les dévisageant.

–    On peut se voir plus tard ? Je suis en retard à mon cours et…

–    D’accord.

Merde ! Ce mot est sorti tout seul de sa bouche.

Elle sourit.

–    Je finis dans deux heures…

–    Je te rejoindrai à la sortie de ton cours. Sauf si tu ne veux pas qu’on te voie avec moi, ce que je…

–    Ça ira très bien.

Bon sang, elle brûle d’envie de l’embrasser, mais ce n’est pas la conduite à tenir, surtout si elle compte lui expliquer les raisons pour lesquelles elle ne peut pas être avec lui plus tard dans la journée.

–    Comment ça s’est passé hier, après… désolée, ça ne me regarde pas.

–    Elle voulait juste me protéger d’une déception.

–    Quoi ? Ah !

Alors elle aurait vu juste, elle compte pour lui. Elle n’entend aucun bruit venir du couloir, les vestiaires sont sans doute vides. Le cours de sport des garçons s’est fini il y a plus de vingt minutes et le sien a débuté depuis presque autant.

–    Je suis désolée.

–    De quoi ? D’avoir brisé mes illusions ?

Aussitôt dit, aussitôt il aurait voulu disparaître. C’est quoi cette putain de manie de parler sans réfléchir quand il est seul avec elle ?

–    On en parlera après, d’accord ?

–    À plus tard.

–    Attends.

Pourquoi faut-il toujours qu’il se sauve ? Elle n’a pas encore fini.

Il pivote de nouveau.

–    T’es pas en retard à ton cours ?

–    Au point où j’en suis !

Elle s’approche de lui et dépose un court baiser sur ses lèvres.

–    C’est en quel honneur, ça ? souffle-t-il alors que son corps est littéralement collé contre le sien.

–    J’en avais envie.

Et puis elle recommence et cette fois il l’enlace. Elle devrait briser l’étreinte rapidement, mais au lieu de ça elle noue ses bras autour de son cou et glisse sa langue dans sa bouche. Tout le reste disparaît.

–    Tu restes pour me regarder ?

Il esquisse un sourire. Après le baiser qu’elle vient de lui donner, il est incapable de réfléchir posément.

–    Je suppose que oui.

Elle colle encore ses lèvres aux siennes. Au diable tout le reste !

Ray s’installe dans les gradins alors que Béverly se change. Quelques minutes plus tard, il la voit entrer dans le gymnase. Il la trouve superbe dans son uniforme. Elle porte la jupe à merveille. Il la regarde exécuter la chorégraphie avec grâce et volupté. Il la désire davantage et il sent que cela finira par être un problème. Leur putain de vie sociale les séparera éternellement, peu importe ce qu'ils éprouvent.

Comme si elle pouvait éprouver quelque chose pour lui !

Arrête de rêver, mec !

Pourtant, elle a mis en danger sa réputation en l’embrassant dans un couloir public. C’est vrai qu’il n’y avait personne, mais quelqu’un aurait pu débouler et les voir. Ça n’a pas eu d’effet sur elle. Que doit-il en conclure ?

  

 

 


Chapitre 10

 

 

 

Après au moins deux heures à contempler la superbe brunette, Ray la regarde regagner les vestiaires avec les filles de l’équipe. Il sait qu’elle va y prendre une douche et ça fait palpiter ce qu’il a entre les jambes en l’imaginant dans sa tenue d’Ève.

Au bout d’un quart d'heure, les filles quittent une à une le vestiaire, puis Malaurie, Béverly et Cassey. Il les regarde discuter comme il met son sac sur l’épaule. La fille de ses rêves salue ses amies avant de venir vers lui. Le gymnase est quasiment vide maintenant, pourtant il ne la soupçonne pas d’avoir traîné pour justement que personne ne les voie, même si c’est le cas.

–    Alors, tu n’as pas trouvé ça trop ennuyeux ?

–    Non, je ne me suis pas lassé de te regarder.

Elle sourit.

–    Tu as faim ? Je t’emmène manger quelque part ?

–    D’accord.

Ils sortent ensemble du gymnase et sur le parking, Ray lui propose de la suivre jusque chez elle où elle laissera sa voiture pour partir avec lui en moto.

–    D’accord.

Cinq minutes plus tard, ils sont en route. Une fois devant la demeure de rêve, Ray attend que Béverly rentre sa voiture et qu’elle revienne, mais le temps tourne. Il imagine qu’elle a dû aller poser son sac et fume une cigarette en attendant.

Quand elle arrive enfin, il remarque qu’elle est changée. Elle porte un top blanc en strass et une jupe noire plutôt courte. Elle est belle. Fatalement belle.

–    Désolée de t’avoir fait attendre, j’espère que ça valait le coup.

–    Affirmatif. Tu es superbe.

Il jette sa cigarette avant de mettre le casque sur la tête de… comme doit-il l’appeler ? Sa petite amie ? Arrête de rêver, Ray ! Béverly, tout simplement.

Il enfourche la moto, et elle l’imite ensuite. Il la sent contre lui et le fait de savoir que ce n’est pas un jean qui frotte contre ses fesses, mais bien ses dessous, il a du mal à garder les idées claires.

Après un court trajet quelque peu érotique pour l’un comme pour l’autre, ils pénètrent dans un fast-food, commandent et prennent une table. Béverly qui ne connaît pas l’endroit, pense qu'elle ne croisera personne qui pourrait la connaître – elle ou ses parents d’ailleurs. Alors ce soir, c’est une soirée détente ou rien n’est interdit… au contraire tout est permis.

–    Bon. Si je me souviens bien on est ensemble pour parler, émet-elle en grignotant une frite.

–    C’est vrai. Tu me disais que tu n’avais pas le choix.

–    Ma vie est planifiée sans que j’ai mon mot à dire, c’est ça dans mon milieu, les parents décident.

–    Et qu’ont-ils décidé pour toi ?

–    Ils prévoient que j’épouse Trévor dans un an.

–    Rien que ça. Et toi, tu en dis quoi ?

–    Je disais oui avant de te connaître, maintenant j’aimerais pouvoir dire non.

Ray ne comprend pas comment des parents dignes de ce nom peuvent obliger leur enfant à suivre leurs directives à contrecœur. Mais peut-être qu’ils ignorent tout de ce qui se passe dans la tête de leur fille en ce moment.

–    Tu en as parlé avec eux ?

–    Mon père n’est jamais là, quant à ma mère… elle n’écoute pas ce que je lui dis, alors à quoi bon.

Finalement, la vie de sa princesse n’est pas aussi simple qu’il aurait pu le penser. Il a toujours vu les filles riches comme des pimbêches à qui tout est dû – comme Léo – dont leurs seuls problèmes étaient quelle tenue porter ou quelle couleur de vernis à ongles mettre à ses pieds. Il avait tort apparemment. Il pose sa main sur celle de Béverly et la caresse durant quelques instants.

–    Je te promets qu’on trouvera une solution.

Elle esquisse un sourire comme elle entremêle ses doigts aux siens. Il est le premier garçon à vouloir l’aider et pas seulement parce qu’ils sont proches. Elle sait qu’il est quelqu’un de solide sur qui elle pourra toujours compter à moins de lui briser le cœur. Ce qui l’amène à penser à la seconde chose dont elle voulait parler : ce qu’elle représente pour lui.

–    Mange avant que ce ne soit froid, conseille-t-il en retirant sa main.

Il saisit son hamburger et mord dedans à pleine dent. Elle n’a jamais fait ça. Pour la simple raison qu’elle n’en a jamais mangé. À table, dans son milieu, on se nourrit avec des couverts… une multitude de couverts avec lesquels une personne hors de ce monde serait perdue. Alors c’est une première pour elle d’attraper la nourriture avec ses doigts et tout autant de mordre dedans ainsi. Mais c’est agréable, elle se sent normale.

–    On peut aller faire une balade sur la plage, propose Ray en sortant du fast-food.

Béverly acquiesce et le couple se rend à la plage, deux rues plus loin. Elle retire ses chaussures, et perd dix centimètres d’un coup, pour marcher sur le sable.

–    T’es une naine sans tes pompes à talons ! rit Ray.

–    C’est grâce à l’argent de mon père que j’ai pu intégrer l’équipe des pom-pom girls, je n’ai pas la taille requise.

Elle fait quelques pas et pose ses chaussures sur le sable encore chaud. Le soleil a brillé et chauffé toute la journée, il est en passe de se coucher, mais sa chaleur persiste.

Ray se place derrière et l’enlace en l’attirant contre son corps brûlant de désir.

Elle pose ses mains sur ses avant-bras en décidant qu’il est temps de parler.

–    Tu as dit que j’avais brisé tes illusions.

C’est vrai qu’il l’a dit, mais il n’y avait pas réfléchi. Elle le fait sortir de ses gonds par moment et il ne maîtrise plus ses paroles.

–    Je te l’ai dit, je pensais que tu étais venue prendre ta dose d’adrénaline avec moi.

–    Et maintenant ?

Il la serre davantage contre lui.

–    Je ne sais plus quoi penser.

Il ne pouvait pas être plus honnête.

Elle pivote entre ses bras sans briser l’étreinte, puis place ses mains derrière sa nuque qu’elle caresse avec lenteur. 

–    Je ne cherche rien de ce genre. Le hasard a voulu qu’on se rencontre et qu’on apprenne à se connaître. Tu me sembles être un type bien, Ray, et la dernière chose que je veux c’est te faire souffrir. Quand je suis avec toi, je me sens normale et mes soucis s’envolent.

Une bien jolie tirade qui ramène Raymond sur terre. Elle se sent juste normale. Elle n’a aucun sentiment pour lui. Il avait raison, elle a brisé des illusions.

–    Je t’apprécie énormément…

Et lui, il a envie de hurler sa rage au monde en l’entendant prononcer ces mots qui lui déchirent le cœur.

–    … trop pour pouvoir l’ignorer davantage.

Euh… Ça veut dire quoi ça ? Il n’a plus envie de hurler maintenant, il veut qu’elle soit plus claire, il veut comprendre.

–    Qu’est-ce que tu essayes de me dire ?

–    Laisse-moi être plus explicite.

C’est exactement ce qu’il réclame. Mais il est surpris quand elle pose ses lèvres sur les siennes, il s’attendait à d’autres tirades. Apparemment, elle a choisi l’acte… et quel acte ! Elle glisse rapidement sa langue entre ses dents pour caresser la sienne, alors qu’il la serre davantage contre lui comme il frôle le bas de son dos.

–    Tu me plais beaucoup, avoue-t-elle après le baiser. Mais ma vie est compliquée.

–    Qu’est-ce que tu proposes ?

–    Je suis obligée de rester avec Trévor pour le moment, pourtant j’ai envie d’être avec toi.

–    Tu couches avec lui ?

Elle le regarde de ses yeux effarés, avant même qu’elle réplique, il connaît déjà la réponse.

–    Non. Bien sûr que non.

–    Dans ce cas, je crois que je pourrais le supporter. Je présume que tu veux qu’on soit discrets.

–    C’est ignoble de ma part de te demander ça.

–    Je te veux, alors ne t’inquiète pas de ce qui est bien ou mal.

Elle lui sourit avant de lui donner un autre baiser.

Ray brise l’étreinte ensuite et prend sa main dans la sienne pour faire quelques pas sur la plage. C’est officiel, même si en secret, il sort avec Béverly Vanklersun.

–    Avec mes potes on se retrouve sur la plage un peu plus loin tous les vendredis soir, ça te dit ?

–    Ils vont tous me regarder comme si je venais d’une autre planète.

–    Mais non, rit-il.

–    Et les deux du lycée me détestent.

–    Ils changeront d’avis quand ils te connaîtront.

–    J’ai traité ton amie comme une… merde. Elle est venue auditionner pour faire partie de mon équipe de pom-pom girls, et je ne l’ai même pas regardée. J’étais sous-pression parce qu’aucune des postulantes n’était à la hauteur et quand j’ai eu son dossier en main, j’ai vu qu’elle était boursière et je l’ai renvoyée méchamment. J’ai honte de moi maintenant.

–    Pourquoi tu as fait ça ?

Il connaissait ce passage et avait été choqué d’apprendre la manière avec laquelle les pom-pom girls avaient traitées Lira, mais il avait essayé de se convaincre que Béverly n’y avait pas participé. Que peut-être, elle n’était même pas au courant de cet épisode ! Quelle déception d’apprendre que c’est elle en personne qui a humilié sa meilleure amie devant toutes les postulantes et les pom-pom girls.

–    Je te l’ai dit, j’étais énervée, et je ne voulais pas perdre davantage de temps. Je suis la capitaine, mais je ne suis pas libre des décisions pour autant.

–    Comment ça ?

–    La directrice ne veut pas de boursière dans l’équipe.

N’empêche que ça n’excuse pas son comportement envers Lira. Elle aurait pu la regarder et la congédier sympathiquement. Mais autre chose surgit dans son esprit. Si la directrice ne veut pas d’élève boursier dans l’équipe des pom-pom girls, ça veut certainement dire que c’est le cas pour l’équipe de football américain. Il n’a donc pas été refusé pour sa médiocrité, mais pour ses origines.

–    J’imagine que c’est pareil pour l’équipe de foot.

–    Je suis désolée. Je sais que tu avais passé les épreuves…

–    Laisse tomber.

Ils font encore quelques pas dans le silence, jusqu’à ce qu’ils aperçoivent des jeunes un peu plus loin, les amis de Ray.

Il s’immobilise et s’assoit dans le sable.

Béverly se demande si elle n’aurait pas mieux fait de se taire, car il semble apparent qu’il est contrarié.

–    Tu m’en veux ?

–    Non.

Il attrape sa main et la fait asseoir entre ses cuisses. Il l’enlace avec tendresse et embrasse sa joue en posant sa tête sur son épaule.

–    Je suis juste en train de réaliser que mise à part toi, ce lycée ne m’apporte rien.

Son téléphone sonne, il s’écarte de Béverly pour le prendre. C’est sa mère. Merde ! Il n’a pas pensé à la prévenir qu’il dînait dehors.

–    Oui, maman.

–    Où es-tu donc, Raymond ? J’espère que tu es encore à la supérette.

Les courses. Merde ! Il a tout oublié dès l’instant où Bév a posé ses lèvres sur les siennes.

–    J’irai demain, promis.

–    Raymond !

Il passe sa main libre sur son crâne rasé. C’est pas vrai !

–    J’ai oublié. Je suis désolé.

–    Oublié ? C’est ça ton explication ?

–    J’irai demain en me levant.

–    Tu as plutôt intérêt. Tu n’as pas fait rentrer ton frère et le dîner n’est, une fois de plus, pas prêt !

–    Je rentrerai plus tard, j’ai mangé dehors.

–    J’ose espérer que tout ça n’est pas lié à la brune en cabriolet.

–    Au revoir, maman.

Il informe Béverly qu’il a oublié d’aller les faire les courses pour sa mère en remettant le téléphone dans sa poche.

–    Je vais me faire tuer en rentrant.

–    Ta mère doit me haïr encore plus.

Il l’enlace comme il embrasse sa nuque.

–    Je ne le permettrai pas. Tu veux bien que je te présente à mes amis ?

Elle tourne la tête pour regarder le monde attroupé sur la plage un peu plus loin. Elle avait déjà déambulé devant eux il y a une semaine.

–    Ce sont les mêmes que lorsque j’ai apparu la semaine dernière ?

–    Oui, avec Léo en plus. Il n’était pas là, la semaine dernière.

Elle garde le silence. Elle a tellement peur qu’ils la détestent rien qu’en la voyant.

–    D’ailleurs, puisqu’on en parle, qu’est-ce qui t’était arrivée ?

–    Trévor et moi on se promenait sur la plage. Nous aussi, il nous arrive de faire ce genre de fête. Il avait bu et voulait qu’on… enfin tu vois. Je n’ai pas voulu et il a commencé à s’énerver, il avait décidé qu’on le ferait et que je n’y échapperais pas. S’il n’avait pas été aussi ivre, il m’aurait violée, je n’aurais pas réussi à lui échapper.

Il embrasse son épaule en signe de compassion.

–    Tu aurais dû en avertir tes parents.

–    Oh, je l’ai fait. Maman dit que c’est de son âge et qu’il serait d’ailleurs tant que je cède. Elle m’a même emmenée chez le gynécologue cette semaine pour me faire prendre la pilule.

–    Je suis désolé.

Il resserre l’étreinte.

–    Allons voir tes amis.

–    Tu es sûre ?

Elle se lève, dévoilant rapidement sa petite culotte noire à son petit ami. Sa jupe n’est pas du tout pratique pour ce genre d’endroit.

Il se lève à son tour et prend sa main dans la sienne. Ils marchent jusqu’au point de rendez-vous des jeunes.

 

 

 


Chapitre 11

 

 

 

–    Salut, les gars émet Ray quand ils sont devant la bande de jeunes.

–    Salut Ray, répondent-ils en chœur.

–    Je vous présente Béverly.

–    Salut, intime-t-elle mal à l’aise de sentir tous les regards rivés sur elle.

–    Salut, lui répondent-ils.

Béverly croise le regard noir de Léo, et celui de Lira, presque aussi mauvais. Elle regrette soudain d’être là.

Ray s’installe sur le sable, près des packs de canettes de bière. Béverly constate qu’eux aussi boivent sur la plage, par contre, elle ne voit pas de lecteur de musique. Peut-être est-ce un autre de leurs amis qui le ramènera plus tard. Elle entreprend de s’asseoir entre les cuisses de Ray sans dévoiler sa lingerie, puis laisse ses jambes allongées sur le sable. Elle sent ses bras l’enlacer et va un peu mieux.

Trois garçons mettent des morceaux de bois en rond sur le sable, elle suppose qu’ils allumeront un feu quand la nuit sera complètement tombée.

–    Ray, une cannette ? propose Léo en s’installant à côté du couple.

–    Plus tard.

–    Et toi ?

–    Non, merci.

–    Tu ne bois pas, j’imagine.

–    Et bien figure-toi que si, je bois. J’ai frôlé le coma éthylique plusieurs fois, alors je me suis calmée depuis.

–    Vraiment ?

Léo ne semble pas la croire.

–    Est-ce que tu fumes ?

–    Non.

Entendre parler de fumer donne envie à Ray qui sort son paquet de cigarettes de sa poche et s’en allume une.

–    Je ne parlais pas de cigarette, poursuit Léo.

Elle comprend alors qu’ils ne se limitent pas à la cigarette et elle s’interroge sur Ray. Fume-t-il autre chose que la cigarette ?

–    C’est non.

–    Je te plains, vieux ! Elle ne fume même pas le cigare à moustaches. T’aurais dû rester avec Gina. Tu perds au change !

Léo ricane en se levant alors que Béverly s’interroge sur cette Gina et sur la vie sexuelle de Ray. A-t-il déjà eu des rapports ? Apparemment oui. Donc, il l’exigera d’elle à un moment ou un autre. Elle voudrait disparaître. Elle sent Ray se lever et le voit faire face à Léo, lui octroyant un regard de glace.

–    Ne manque pas de respect à ma copine.

–    Ta copine, vieux ? Pour combien de temps ?

Ray se retient de lui envoyer son poing dans la figure. Il ne veut pas montrer à Béverly qu’il peut être violent quand on le cherche un peu trop.

–    Très bien, cède Léo en voyant Ray bouillir de l’intérieur. Excuse-moi. Et toi aussi, excuse-moi, ajoute-t-il à Béverly avant d’aller plus loin.

Ray se rassoit derrière elle et l’enlace de nouveau.

–    Ce n’était peut-être pas une bonne idée, murmure-t-elle en posant sa tête contre son épaule.

Il attrape deux bières et les ouvre avant d’en donner une à Béverly.

–    Je ne laisserai personne s’en prendre à toi.

Il boit quelques gorgées, puis encore d’autres, ça l’aide à retrouver son calme. Boire et fumer l’aident à se calmer quand il est en passe d’exploser.

–    C’est vrai ton histoire de coma éthylique ?

–    Oui.

Un instant il a pensé qu’elle le disait pour se moquer de Léo.

–    Tu ne bois plus du tout ?

–    Je me limite à une bière ou un verre selon ce qu’il y a. Et toi ?

–    Je fais attention parce que je dois être capable de rentrer chez moi en moto sans encombre ensuite. Généralement je m’arrête à trois.

Il vide sa cannette ensuite et la pose sur le sable alors que celle de Béverly est encore à moitié pleine. Il effleure ses bras dénudés de ses mains, descend et remonte de tout leur long. Elle se sent frémir. Il appose ses lèvres sur son épaule qu’il embrasse une fois, puis deux, attirant ensuite sa tête en arrière contre son torse pour qu’il puisse baiser son cou.

Elle en oublie la présence des autres alors qu’elle s’abandonne complètement aux lèvres de Ray. Elle pose sa main libre derrière sa tête comme elle cherche sa bouche, l’instant d’après ils s’embrassent comme si personne n’était là. Leurs langues s'enroulent l’une contre l’autre faisant déferler un malstrom de sensations en eux.

–    C’est qui cette pute ? résonne une voix que le couple n’entend pas.

–    Béverly Vanklersun, répond Léo.

–    À tes souhaits, se moque Gina. Mais encore ?

–    La copine de Ray.

–    Elle vient de l’autre côté, c’est ça ?

–    Oui.

Gina s’assoit après avoir attrapé une bière. Sa jupe trop courte remonte sur ses fesses et ceux qui sont près d’elle peuvent voir qu’elle porte un string rouge et apprécier le spectacle que dévoile son décolleté plongeant.

–    Ça y est ! T’as fini de lui laver les dents ! soupire-t-elle quand Ray met fin au baiser.

–    T’es là ? Salut. Je te présente Béverly. Bév, voici Gina.

–    Salut, articule-t-elle avec politesse alors que Gina la scrute.

Pas un gramme de graisse, des jambes sans imperfection, un visage d’ange, des cheveux bruns brillants, longs et en bonne santé, une poitrine commune qui ne rivalise pas avec la sienne. Ray s’est déniché un petit lot sympa, mais qui ne saura pas le satisfaire. Il lui reviendra, comme à chaque fois. Ça fait cinq ans que leur relation a évolué. Elle a été sa première partenaire sexuelle, et même s’il en a eu de nombreuses autres – il faut reconnaître que Ray est sexy – il est toujours revenu vers elle parce qu’elle lui fait prendre un pied d’enfer. Cette petite pimbêche, aussi raffinée soit-elle, ne rivalisera pas avec elle.

–    Salut, lâche-t-elle enfin.

Ainsi donc c’est elle la Gina dont parlait Léo. Elle pourrait s’asseoir avec plus de décence et ne pas dévoiler autant d’elle à tout le monde. Ce serait l’ex de Ray, alors. Un drôle de sentiment envahit Béverly. La jalousie. Elle est jalouse de cette fille qui a une forte poitrine et qui d’après ce qu’elle a pu comprendre faisait beaucoup de choses en position allongée à celui qui est juste derrière elle. La voilà maintenant qui s’imagine les voir ensemble. Il faut qu’elle arrête ! Ray est à elle. Enfin… presque. Officiellement elle est toujours fiancée à Trévor. Ray n’est donc pas vraiment à elle. C’est incroyable ce qu’elle peut être jalouse. Et le pire, c’est qu’elle n’en a pas le droit. Ray est libre même s’il lui a dit que la situation lui convenait pour le moment, il peut décider de tout arrêter quand il le voudra sans qu’elle puisse rien n'y faire. Elle pourra pleurer toutes les larmes de son corps, ça ne l’aidera pas à le garder. Elle doit lui offrir une vraie relation pour ça, mais c’est impossible pour un tas de raisons. Alors, elle pourrait essayer autre chose… c’est bien connu, les garçons aiment le sexe. Ça la rebute moins de s’imaginer avec lui qu’avec Trévor, c’est bon signe. Mais elle ne se sent pas prête à passer à l’acte.

Bon sang, est-elle vraiment destinée à le perdre ?

Gina roule ce qui semble être une cigarette, mais Béverly imagine très bien que ça n’en est pas une. De la marijuana peut-être ou autre chose de ce genre. Elle l’allume puis en tire une bouffée avant de sembler en extase.

–    T’en veux, Ray ?

–    Vas-y, fais tourner.

Gina entreprend alors de se lever, faisant profiter du paysage entre ses cuisses à tout le monde. Béverly n’ose pas se retourner pour voir si Ray apprécie. Quand Gina donne le joint à Ray, Béverly en respire l’odeur qui lui pique le nez. Comment peuvent-ils fumer une chose pareille ?

–    C’est quoi ? questionne-t-elle alors que Ray en aspire une bouffée.

–    C’est du shit, répond Gina. Mais tu ne dois pas connaître. Il n’y a pas ça dans ton monde en porcelaine.

Béverly est outrée par de telles paroles. Son monde en porcelaine ? Elle n’a pas la moindre idée de ce qu’est son quotidien ; alors pourquoi se permet-elle de la juger ?

–    Laisse-la, émet de suite Ray. Je te permets pas de la juger sans la connaître.

Gina roule des yeux en reprenant le pétard pour le passer à Léo qui ricane en regardant Béverly.

Cette dernière se demande ce qu’elle pensait en acceptant de venir ici ! C’était visiblement une erreur de rencontrer les amis de Ray. Ils ne sont pas tous comme lui !

Deux garçons qu’elle ne connaît pas allument le feu alors que le soleil se couche avec lenteur, bien que la chaleur persiste. Elle regarde ensuite cette Gina qui se rassoit juste dans le champ de vision de Ray, comme par hasard.

Son petit ami reprend une bière et la boit en silence alors que Béverly perçoit les jeux de jambes de celle qui visiblement a envie de se faire prendre. Elle jette aussi des petits regards à Ray sans se soucier qu’il ait ou non une petite amie. Tout ce que Béverly aspire à savoir, c’est si Ray apprécie. Elle se tourne en faisant attention à ne pas dévoiler sa lingerie et plonge son regard dans celui du jeune homme, bien heureuse de constater qu’il n’avait pas les yeux rivés sur Gina.

–    J’ai envie qu’on soit tous les deux, murmure-t-elle à son oreille.

–    La soirée est un cauchemar pour toi.

–    Non. Je suis avec toi, ça ne peut être que bien.

Il esquisse un sourire avant d’embrasser ses lèvres.

–    Tu veux qu’on s’isole ou qu’on aille ailleurs ?

Ailleurs ? Elle ne voit pas où. Il est impensable qu’elle le ramène chez elle, et la maman de Ray hurlerait si elle la voyait débarquer chez lui. En outre, cette Gina qui l’agace à faire comme si elle n’existait pas en provoquant Ray, a besoin d’une leçon.

–    Juste qu’on s’écarte pour parler tranquillement.

–    Ne bouge pas, Bév.

Il se lève après avoir bu quelques gorgées de sa bière et pose la canette sur le sable. Ensuite il tend sa main à celle qui le rend fou et l’aide à se lever.

–    Tu reviens après ? demande d’emblée Gina.

–    Je ne pars pas. On va juste marcher un peu.

Voilà, c’est officiel, Béverly déteste Gina ! Elle attrape la main de Ray et ils marchent sur plusieurs mètres avant qu’elle s’arrête. Elle veut que l’autre garce les voie et ne manque rien du spectacle, se place devant lui et passe ses bras autour de son cou.

–    C’est vrai que ce n’est pas le genre de soirée que je m’imaginais passer, mais je suis bien avec toi.

–    La soirée n’est pas finie, je peux me rattraper et te proposer autre chose, réplique-t-il en l’enlaçant.

–    On pourrait s’asseoir ici et arrêter de parler.

–    Tu veux regarder l’océan ?

–    Pas tout à fait.

Elle écrase ses lèvres sur les siennes et l’embrasse comme elle aime le faire, en glissant sa langue dans sa bouche, espérant que Gina n’en manque pas une miette et comprenne que Ray n’est plus libre. Même si elle n’a ni le droit d’être jalouse ni celui de haïr Gina, elle ne s’en prive pas. Ray est à elle, peu importe le reste, et elle ne laissera personne empiéter sur son territoire sans sortir les griffes. Pourquoi ? Parce qu’elle vient de réaliser qu’elle est amoureuse de lui. Pour la première fois de sa vie, elle sait ce que c’est que d’aimer quelqu’un à la folie, à tel point qu’il est impossible d’envisager la vie sans lui.

Après ce baiser, Béverly s’assoit sur le sable, invitant Ray à la rejoindre, puis elle s’allonge sur le dos alors qu’il s’appuie sur son coude.

–    Donc… tu ne veux pas parler, souffle-t-il en noyant ses yeux dans les siens.

–    Je ne me suis pas sentie aussi bien depuis… en fait je crois que je ne me suis jamais sentie aussi bien.

–    Je suis flatté.

Elle prend sa main libre et la pose sur le haut de sa jupe avant de la faire glisser sur son ventre sous le tissu de son tee-shirt.

Elle a la peau douce et Ray sent son membre durcir, mais il ne doit pas perdre de vue qu’elle est vierge. Il ne peut pas la baiser vulgairement ici à la vue des autres. Il l’a déjà fait et plus d’une fois, mais avec elle, il refuse. Quand Béverly retire sa main pour caresser sa nuque, il continue d’effleurer la peau douce de son ventre, brûlant d’une envie quasiment incontrôlable de monter plus haut et d’empoigner ses seins.

–    Embrasse-moi, murmure-t-elle.

Il retire sa main de son ventre pour la poser sur sa joue qu’il caresse avec délicatesse comme si elle était une chose précieuse. Il la passe ensuite dans ses cheveux où se sont logés quelques grains de sable comme il s’abaisse pour l’embrasser. Il perd le peu de contrôle qu’il avait encore sur lui et ne peut s’empêcher d’avoir une érection. Il a envie d’elle comme jamais il n’a eu envie d’aucune autre.

Il est amoureux, follement amoureux.

–    Caresse-moi, souffle-t-elle entre deux baisers.

–    Bév…

Il est incapable d’aligner deux mots et n’éprouve aucun problème dans le fait de lui obéir. Il fait glisser sa main sur son top et s’attarde sur ses seins comme leurs langues dansent l’un contre l’autre. Rapidement, le tissu le gêne et il en veut plus. Il glisse alors sa main sous son top et remonte jusqu’à son soutien-gorge. Il caresse son téton qui durcit sous son pouce à travers la dentelle de sa lingerie, puis quitte sa bouche pour faire glisser ses lèvres sur sa gorge dont il embrasse chaque centimètre.

–    Allonge-toi sur moi, réclame-t-elle, haletante, ignorant qu’on pouvait s’embraser aussi facilement pour un garçon.

–    Je peux pas, Bév… je vais pas arriver à me contrôler…

Il relève la tête pour la regarder, elle est incroyablement belle et désirable, et il a toujours son téton durci sous son pouce. Il le pince avec délicatesse inlassablement.

–    Je regrette presque d’être indisposée.

–    Pourquoi tu dis ça ? sourit-il.

–    Parce qu’en cet instant… j’ai envie que tu me fasses l’amour.

Ne t’emballe pas, mec ! Elle a ses règles.

Quelque part ça le rassure, au moins, il ne risque pas de la prendre vulgairement sur la plage.

–    Je suis dans le même état que toi.

Il libère son téton et attrape sa main qu’il pose sur entrejambe dur pour lui montrer qu’il ne ment pas.

–    Je peux toucher ?

–    Non, répond-il en repoussant aussitôt sa main, parce que je serai incapable de me calmer après ça.

Il s’allonge à côté d’elle en posant ses mains au-dessus de sa tête. Il essaye de maîtriser sa respiration et son excitation.

–    Est-ce que je te donne envie d’aller plus loin ? questionne-t-elle en s’asseyant.

Elle remonte ses jambes devant elle et passe ses bras autour. Le seul à voir sa culotte, c’est l’océan.

–    Je viens de te faire sentir l’effet que tu me fais, pourquoi tu doutes ? Bien sûr que j’ai envie d’aller plus loin avec toi.

–    Les garçons ont une érection dès qu’une fille les tripote, non ?

–    Tu insinues que je m’enflammerais ainsi pour n’importe quelle gonzesse ? interroge-t-il en prenant la position assise.

–    Tu as couché avec Gina.

Il le perçoit comme un reproche alors qu’il ne la connaissait même pas à l’époque.

–    Et alors ?

–    Il semble clair qu’elle a envie de recommencer.

–    Ce n’est pas mon cas. La seule qui m’intéresse c’est toi.

Il passe son bras autour de ses épaules et embrasse la plus proche de lui.

Elle pose sa tête contre lui et regarde l’océan que la nuit colore en bleu foncé.

–    Qu’est-ce que tu feras après m’avoir raccompagnée ?

–    J’irai me mettre au lit et je ferai ce que je fais depuis que je t’ai vue… je penserai à toi.

Elle sourit.

–    Tu t’es déjà caressé en pensant à moi ?

Il rit. Elle a de ces questions !

–    Ça m’est arrivé, j’avoue.

–    Je n’ai jamais osé.

Osé quoi ? Se toucher intimement ? Ouah la conversation hallucinante qu’il a avec sa copine ! Il n’en revient pas lui-même.

–    Je ne saurais pas faire.

–    Tu veux que je te montre ?

Ben quoi ?

–    Tu le ferais avec tes doigts ou les miens ?

Il avait à peine réussi à se calmer ! C’est bien sa chance. Elle va de nouveau le faire bander.

–    Qu’est-ce que tu préfères ?

–    Les tiens.

Il ferme les yeux en s’imaginant glisser deux doigts en elle.

Calme-toi, étalon, ce ne sera pas pour tout de suite !

–    Je suis mouillée entre les cuisses.

–    Bév, arrête, tu vas me refaire bander !

Il retire son bras comme il se lève. Il faut qu’il marche et qu’elle arrête. Même s’il est ravi d’avoir appris qu’il a réussi à l’exciter.

–    Comment tu t’y prends ?

–    Pour faire quoi ? demande-t-il en plantant ses yeux dans les siens, la dominant de presque un mètre.

–    Quand tu te caresses.

Elle n’est pas possible ! Et lui qui la prenait pour une fille coincée.

–    Qu’est-ce que ça peut faire ? On peut pas changer de sujet… je te jure que…

–    Montre-moi.

–    Non, tranche-t-il catégoriquement.

–    Pourquoi ? Tu refuses que je te touche ?

–    Je crève d’envie de sentir tes mains sur ma queue, mais franchement ce n’est ni l’endroit ni le moment.

–    Alors allons ailleurs.

–    T’as raison. Je vais te raccompagner parce que tu vas me rendre dingue et j’irai prendre une douche froide ensuite.

Il lui tend sa main et l’aide à se relever.

–    J’arrive à t’exciter rien qu’avec des mots, sourit-elle.

–    T’as du pouvoir sur moi, princesse, et tu en joues.

Il dépose un baiser sur son front comme il la serre contre lui un instant.

–    Garde dans un coin de ta cervelle que tu t’es proposé pour me montrer comment me caresser.

–    J’ai pas oublié.

–    Ça viendra plus tôt que tu le penses.

–    Je suis déjà à ta merci, femme.

–    Embrasse-moi alors.

–    Tout ce que tu veux.

Il s’exécute en lui donnant un baiser à la fois tendre et excitant, à la hauteur de l’effet qu’elle lui fait. Elle le perdra, à cet instant, il s’en rend compte pour la première fois. Elle causera sa perte s’il ne se protège pas plus d’elle.

Ray salue rapidement ses amis alors que Béverly garde le silence. Mais ça ne rate pas, Gina réclame qu’il revienne ensuite.

–    Je rentre après, réplique-t-il pour la grande déception de l’exhibitionniste et bonheur de Bév.

Sur le parking où stationne la moto, ils échangent leur dernier baiser de la soirée parce que c’est impensable pour Béverly de le faire devant la propriété de ses parents. Quelqu’un pourrait la voir.

Ensuite, il la raccompagne chez elle.

–    Tu fais quoi demain soir ?

–    Le samedi c’est comme le vendredi, je traîne sur la plage avec mes potes.

–    Tu fais quoi de ta copine ?

–    Tout dépend. Est-ce que tu es libre demain soir ?

–    Oui.

–    Alors on n’a qu’à se retrouver quelque part.

–    Ça te dit d’aller au ciné ?

–    D’accord.

Le noir offre de nombreuses possibilités.

–    Tu m’appelles pour régler les détails.

–    Je t’appellerai demain.

–    Pense à moi en te couchant.

–    Comme tous les soirs.

Elle lui offre un magnifique sourire avant d’ouvrir la grande grille automatique et de disparaître derrière.

Ray sait déjà qu’il va se toucher sous la douche en pensant à elle. Elle est différente de l’image qu’il se faisait d’elle, et il a d’autant plus envie de la revoir. Il a envie d’elle. Incroyablement envie d’elle.

 

 

 


Chapitre 12

 

 

 

Ce matin est différent de tous les autres, Béverly est heureuse. C’est un sentiment enivrant qui lui donne la sensation que le monde lui appartient. Elle compte passer une superbe journée et le brunch chez Demiral ne réussira pas à la lui bousiller. Ce sentiment s’intensifie quand elle est sous la douche et qu’elle constate qu’elle n’a plus ses règles. Finalement, la prise de pilules contraceptives a du bon, cela a écourté leur durée.

Oh oui, la soirée va être divine !

Quelques minutes, après la douche, alors qu’elle regarde ses tenues, sa maman entre dans son dressing.

–    Bonjour, chérie. Tu n’as pas oublié que tu nous accompagnes chez les Demiral.

–    Non, maman, je n’ai pas oublié.

–    Je présume que nous aborderons le sujet de ton mariage avec Trévor…

Youpi ! Elle en saute déjà de joie.

–    … j’espère que tu te comporteras en adulte et que tu acquiesceras la date.

Elle va réussir à lui pourrir son humeur si elle s’obstine avec ce mariage absurde ! Mais elle ne peut absolument pas le lui dire. La comprendrait-elle si elle lui faisait part de ses doutes et de ses sentiments pour un autre garçon ? Elle en est incertaine. Néanmoins, elle décide de lui accorder le bénéfice du doute. C’est sa mère et après tout, elle ne veut que son bonheur.

–    Tu aimais papa quand tu l’as épousé ?

–    Non. C’est venu par la suite. Mais tu aimes Trévor, n’est-ce pas ?

–    Je ne suis plus sûre.

–    Ça reviendra.

Alors que sa mère s’apprête à sortir du vestiaire, Béverly la retient.

–    Et si ça ne revenait pas ?

–    Où veux-tu en venir ?

Je suis amoureuse pour la première fois de ma vie, maman, et ce n’est pas de Trévor.

–    Trévor n’est qu’un ami, maman, je ne l’aime pas comme… 

J’aime Ray.

Elle ne peut sûrement pas lui confier cela. Sa mère briserait sa relation avec Ray en moins de temps qu’il ne faut pour le dire.

–    … comme j’aimerais aimer mon mari.

–    Ne t’inquiète pas de ça, Béverly. Ta vie sera assez riche sans que tu aies besoin de te soucier de l’amour. Tu apprécies Trévor, ça suffit amplement.

–    Pas à moi.

Oups ! J’ai dit ça tout haut ?

–    Je mets cette conversation sur le compte de ton appréhension, décide-t-elle. Ah oui, le week-end de ton père a été annulé, il viendra avec nous.

–    Grand-mère aussi ?

–    Finalement non, elle a un imprévu. On part bientôt, hâte-toi.

Quand sa maman n’est plus là, elle regrette de lui avoir accordé le bénéfice du doute. Elle ne pourra manifestement pas compter sur elle. Sur son père ? Ce n’est même pas envisageable. Sa grand-mère ? En elle réside son seul espoir d’avoir une vie normale. Pourtant, elle ne se fait pas trop d’illusions. 

 

Tout le monde se réjouit en passant la porte des Demiral, sauf Béverly. Ils sont accueillis par Térence et Leslie Demiral, que Trévor ne tarde pas à rejoindre.

–    Bonjour, très chère, émet Leslie à Béverly. Je suis ravie de te voir. Tu ne viens plus aussi souvent à la maison qu’avant.

–    Les cours ont repris, madame, je me concentre sur mes études.

–    Tout naturellement.

Tout le monde se salue alors que Béverly ressent un mal-être. Elle n’a aucune envie de passer les deux ou trois prochaines heures ici. Trévor lui tend son bras pour l’accompagner à la salle à manger où la table est copieusement bien garnie. En gentleman, il lui tire la chaise et elle s’assoit.

Elle a commencé à se désintéresser de toutes les convenances de son monde de petite fille riche il y a déjà plusieurs mois, mais depuis qu’elle fréquente Ray, elle n’en supporte plus la moindre. Bon sang, plusieurs heures à faire semblant… quel cauchemar !

Souris, Béverly.

–    Qu’est-ce qui te ferait plaisir, chérie, tu veux des fraises ? propose Trévor.

Il est une vraie perle en présence de personnes de la haute société ; dommage qu’il ne se comporte pas ainsi quand ils sont entre amis. Ou seul avec elle. Il aurait pu être son meilleur allié dans cette histoire, mais il se plie aux volontés de ses parents sans rechigner. Elle ne le laissera pas l’entraîner. Jamais.

Mais elle sait qu’elle n’a pas son mot à dire.

–    Quelques-unes, s’il te plait, réplique-t-elle avec un sourire forcé.

D’abord, la conversation tourne autour des affaires des Vanklersun, et en regardant son père, Béverly se rend compte qu’elle ne l’avait pas vu depuis plusieurs jours. C’est donc une vie comme ça qu’elle doit offrir à ses enfants ? Un père absent et une mère trop occupée avec des mondanités pour ne pas s’apercevoir qu’ils souffrent ? Non, merci. Dans de telles conditions, elle n’en veut pas. Ce serait bien trop cruel de leur faire subir ce qu’elle endure jour après jour.

Puis la conversation s’oriente sur les projets universitaires de Trévor. Il compte intégrer une université réputée en même temps qu’il travaillera dans l’entreprise de son père pour apprendre les ficelles du métier.

–    Et toi, Béverly ? s'intéresse Leslie Demiral. Que comptes-tu faire après le lycée ?

–    J’irai à l’université, même si j’ignore encore laquelle et ce que j'y ferai.

–    L’université n’est pas un passage obligé pour les femmes de notre rang. Tu pourrais tout aussi bien intégrer des associations. Ils recherchent activement des bénévoles et leurs causes sont toutes très nobles. Tu pourrais être utile.

Ben voyons !

–    Je préfère étudier.

–    Nous en reparlerons au moment venu, tranche sa mère.

Ce que Béverly en comprend, c’est qu’en plus de l’obliger à épouser Trévor, elle va lui interdire d’aller à l’université.

–    Si nous parlions du mariage de nos enfants, suggère Térence. Il serait temps d’arrêter une date pour que nos femmes puissent s’organiser sans subir de pression.

–    Parfaitement, enchérit son père. Trévor, est-ce que prendre ma fille pour épouse dans un an te convient ?

Dis non, je t’en supplie.

–    Je m’en ferai une immense joie, monsieur.

Traître !

–    Alors ils ne nous reste plus qu’à convenir d’une date.

Bien sûr, elle doit convenir à Trévor autant qu’à eux. Béverly en est malade que personne ne lui demande son avis. Dix minutes plus tard, la date est décidée sans que personne ne l’ait consultée.

Le 25 août. Dans moins d’un an.

Son cauchemar est en train de prendre forme alors qu’elle est incapable de se défendre ou d’émettre le moindre son. Elle assiste aux discussions sans véritablement les entendre, impuissante alors que sa vie est décidée à son insu.

–    Béverly ? l’appelle Leslie.

Apparemment on lui a posé une question.

–    Excusez-moi, madame, vous disiez ?

–    Combien veux-tu d’enfants, chérie ? Il serait bon de commencer après votre mariage, tu n’es pas d’accord. Trévor en désire quatre.

Ouais. Tant mieux pour lui, mais ce ne sera pas avec moi. 

–    Vraiment ? Moi, je n’en veux pas.

Une horde de regards choqués se posent sur elle, va-t-elle être fusillée pour cette réponse ?

–    Pas pour l’instant, je veux dire, bafouille-t-elle avant de se prendre des reproches de toute part.

Elle n’a que dix-sept ans et on lui demande déjà de penser à sa progéniture. Elle aura vraiment tout entendu aujourd’hui !

–    Tu as encore quelques mois pour y penser, déclare sa maman.

Quel étonnement venant de sa part ! Est-ce qu’elle la soutiendra un jour ? Sylvia Vanklersun est d’accord avec tout le monde sauf avec sa fille.

–    Nous commencerons à réfléchir à l’organisation de votre mariage demain, déclare Leslie. Béverly, tu viendras en début d’après-midi.

Et rater un après-midi avec Ray ? Même pas en rêve ! Surtout pour quelque chose qui ne se réalisera pas, parce qu’elle n’a pas l’intention de se marier avec Trévor l’année prochaine. La petite voix résonne encore dans sa tête : as-tu le choix ?

–    Je regrette, mais ce sera impossible, j’ai des devoirs à terminer.

–    Bien. Nous nous passerons donc de toi pour cette première réunion.

Ça lui va très bien.

–    Tu pourrais les remettre à plus tard ou les faire dans la matinée, requiert sa mère.

Bien sûr, il faut qu’elle s’emmêle ! Leslie a été simple à faire taire, mais elle est tenace !

–    Ça me prendra toute la journée, maman.

–    Nous verrons bien demain.

Oui, c’est ça !

Après le brunch, monsieur Demiral et monsieur Vanklersun se rendent sur le terrain de golf privé de la propriété, alors que les mamans vont marcher dans la serre florale de Leslie, et que Béverly se retrouve avec Trévor.

–    Le 25 août c’est bien, tu es d’accord ?

–    C’est gentil de me demander mon avis, mais un peu tard, tu ne crois pas ? Je t’avais dit que je ne voulais pas me marier si vite.

–    Je sais, Bévy, mais qu’est-ce que ça changera si on attend davantage ? 

Tout. Elle aura plus de temps pour trouver une solution. Si tant est qu’elle existe !

–    Tu es d’accord avec eux parce que la seule chose qui t’intéresse c’est de coucher avec moi.

–    C’est vrai que j’en ai envie, mais j’ose espérer qu’on n’attendra pas notre mariage pour sauter le pas.

Dans tes rêves !

–    Ma mère m’a dit que tu prends la pilule…

Merci maman d’avoir divulgué cette info !

–    … alors on n’a pas besoin d’attendre si longtemps.

–    Je ne suis pas prête, Trévor, et je n’avais pas envie de prendre cette foutue pilule !

–    Excusez-nous, mes enfants, les interrompt Leslie. Béverly, je montrais à ta maman les merveilles que j’ai sous ma serre, je suis sûre de pouvoir en faire pousser d’aussi belles pour ton mariage. Viens le constater par toi-même.

Elle y va de suite, c’est une excuse parfaite pour ne pas rester avec Trévor qui ne pense qu’à coucher avec elle, alors qu’elle rêve d’être dans les bras d’un autre.

–    Regarde ça, chérie, n’est-ce pas magnifique, s’enquiert sa maman, ravie, dès que Béverly passe la porte de la serre.

Elle est entourée de fleurs plus belles les unes que les autres, mais il fait plutôt chaud là-dedans.

–    Elles sont vraiment magnifiques.

–    Oh, oui, n’est-ce pas ! Qu’est-ce que tu imagines pour ton bouquet de mariée ?

Euh… rien.

Son téléphone sonne. Sauvée par le gong !

–    Excusez-moi.

Elle le prend dans son minuscule sac assorti à sa robe rose pastel et constate que c’est un numéro qu’elle n’a pas inscrit dans son répertoire. Ray, sans doute. La dernière fois qu’il l’a appelé, elle avait mis fin à tout, donc elle n’a pas enregistré son numéro.

–    Allo ?

–    Salut, Bév.

Ray. Elle soupire de satisfaction.

–    Salut.

Elle essaye de ne pas trop sourire devant sa mère et Leslie et sort de la serre avec empressement en entendant sa maman marmonner :

–    L’une de ses amies sans doute.

Seule, à l’extérieure, elle peut enfin parler sans être épiée.

–    J’ai pas pu attendre plus longtemps avant de t’appeler.

–    Je suis ravie que tu l’aies fait. Tu nous as trouvé un ciné pour ce soir ?

–    Y en a un près de la supérette où je fais souvent les courses pour ma mère, mais il n’est pas digne d’une princesse.

Elle l’entend sourire.

–    Il sera parfait tant que j’y suis avec toi.

–    J’y suis passé tout à l’heure, les séances débutent à vingt heures, tu veux qu’on mange ensemble avant ?

–    Avec plaisir.

–    Au même endroit qu’hier ?

–    Comme tu veux, dis-moi juste où et quand on se retrouve, je veux partir d’ici !

–    Ça ne va pas ?

–    Je t’en parlerai de vive voix.

–    Note mon numéro et quand tu veux que je vienne te prendre, tu m’appelles.

Il faut déjà qu’elle parte d’ici, ce que ses parents ne semblent pas pressés de faire. Pauvre d’elle !

–    Je t’appelle dès que je me suis échappée de cet enfer !

–    Qu’est-ce qui t’arrive, Bév ?

Elle ressent de l’inquiétude dans sa voix. Ce n’est pas ce qu’elle voulait.

–    Rassure-toi, ça va. C’est juste un brunch auquel m’ont traînée mes parents.

–    J’ai hâte de te voir. J’arrête pas de penser à toi.

–    Alors comme ça on est deux. À plus tard.

–    À plus tard, Bév.

Cet appel lui redonne un peu le moral. Mais plus que tout, il faut qu’elle parte d’ici. Elle enregistre d’abord le numéro de Ray dans son répertoire, puis retourne avec les femmes.

–    Maman, c’était Cassey, elle a un problème avec son devoir de maths et m’a demandé de l’aider.

–    Ça attendra. Regarde toutes ses fleurs. Tu n’as pas répondu pour le bouquet.

–    Ah… oui. Euh… c’est difficile de choisir…

–    Combien veux-tu de demoiselles d’honneur ? s’enquiert Leslie.

–    Mes deux amies, je pense.

Sa maman secoue la tête en signe de désapprobation.

–    Pense à la famille, voyons. Tes cousines seraient vexées. On doit penser à respecter les traditions.

–    Oui. Bon, et pour Cassey, maman ? Je dois partir.

–    Tu sais, Béverly, ces superbes fleurs que tu vois prennent du temps pour pousser. Il faut vraiment que je sache quoi planter pour ton mariage, intervient Leslie.

–    J’imagine, oui. Mais vous n’êtes pas à quelques jours près, je pense. Je veux dire… je ne me marie pas dans un mois.

–    Grand Dieu, non ! Nous n’aurions jamais le temps de tout organiser.

–    Béverly, Leslie te propose gentiment de faire pousser des fleurs pour ton mariage, alors tu vas répondre à ses questions, maintenant ! Et ça pendra le temps qu’il faudra, la réprimande sévèrement Sylvia.

Elle se résout et répond aux questions de Leslie avec politesse, c’est son seul moyen de partir d’ici au plus vite.

 

 

 


Chapitre 13

 

 

 

Finalement, il est plus de dix-huit heures quand les Vanklersun rentrent chez eux, le brunch s’étant incroyablement allongé ! Sylvia et Preston – les parents de Béverly – sont conquis par la future alliance entre leurs familles. Alors qu’à elle… personne n’a jugé bon de lui demander son avis. Elle se demande si cela aurait changé quelque chose que sa grand-mère soit présente. Quoi qu'il en soit, il faudra qu’elle essaye de parler avec elle un de ces jours.

Elle se précipite dans sa chambre pour retirer cette maudite robe de haute couture et se glisser sous une douche chaude qui ne réussit malheureusement pas à lui faire oublier qu’on organise son mariage contre sa volonté. Pourrait-elle se permettre de crier haut et fort qu’elle ne s’unira pas à Trévor ? Quelqu’un l’entendrait-il ?

Devant son dressing, elle opte pour une jupe plissée noire et un chemisier blanc court et moulant. Elle passe une paire de talons et admire le résultat devant un haut miroir. Ravissante. Il ne lui reste plus qu’à noircir ses yeux et brosser ses cheveux. Mais avant, elle appelle Ray.

–    J’attendais ton appel, princesse, déclare-t-il en décrochant.

–    Je serai prête dans cinq minutes, quel est le programme de nos retrouvailles ?

–    C’est toi qui décides. Je peux venir te chercher chez toi ou ailleurs.

Si elle part en moto avec lui à une heure pareille, elle ne risque pas de passer inaperçue. Elle n’a pas le choix et doit le retrouver quelque part.

–    Il y a un parking en face du lycée, tu vois où ?

–    Oui.

–    On peut s’y retrouver dans un quart d’heure.

–    D’accord.

–    À tout de suite.

–    À tout de suite.

–    Qui vas-tu retrouver ?

Elle sursaute en entendant sa grand-mère.

–    Cassey, ment-elle pour être crédible avec ce qu’elle a dit à sa mère plus tôt dans la journée.

Sa grand-mère la scrute, comme si elle était persuadée qu’elle ment et qu’elle cherchait à lire la vérité sur son visage.

Béverly n’y fait pas attention et glisse son téléphone dans la poche de sa jupe avant de s’asseoir devant sa coiffeuse où elle se maquille rapidement les yeux en noirs, puis se coiffe, sous le regard inquisiteur de sa grand-mère.

–    Tu es très belle, trésor.

–    Merci.

Elle se parfume légèrement puis se regarde une dernière fois dans le miroir avant de souhaiter une bonne soirée à sa grand-mère.

–    Il me semblait que les Dechesney passaient le week-end sur leur yacht.

Vraiment ? Elle l’ignorait. Ce qui fait d’elle une menteuse.

–    Qui vas-tu retrouver, Béverly ?

Ce n’est ni l’heure ni le moment pour se lancer dans une discussion sur qui elle va rejoindre, elle a bien trop envie – et besoin – que Ray la serre dans ses bras pour se permettre de reculer encore ce moment.

–    À demain, grand-mère.

La vieille femme ne la rappelle pas, et c’est tant mieux, mais Béverly sait qu’elle devra rapidement répondre à ses questions.

Elle se presse pour rejoindre Ray à bord de son cabriolet rouge. D’ailleurs, elle arrive même avant lui sur le parking en face du lycée. Elle coupe le moteur et appuie son crâne contre le repose-tête. Elle a passé une horrible journée chez les Demiral et maintenant que les préparatifs sont engagés, elle ignore comment elle pourra faire machine arrière. Mais ce qui lui fait le plus peur, c’est la réaction de Ray face à tout ce qu’elle va devoir lui dire parce qu’elle refuse de le laisser dans l’ignorance. Elle sursaute quand sa portière du côté passager s’ouvre, mais se détend en voyant Ray.

–    Ça fait cinq minutes que je suis là, tu dors ?

Elle tend une main vers son visage pour caresser sa peau râpeuse due à sa légère barbe qui lui va à ravir.

–    Embrasse-moi.

–    Tu es sûre ? On pourrait…

Il n’a pas le temps de finir sa phrase qu’elle s’est déjà jetée sur lui. Elle n’a pas pu résister davantage et au diable les curieux qui pourraient la voir. Elle n’arrive pas à rester prudente dans une telle situation. Elle se sent beaucoup mieux quand leurs lèvres entrent en contact, davantage quand leurs langues se caressent, et profondément bien quand les mains de Ray se posent sur elle.

–    Ça n’a pas l’air d’aller, qu’est-ce que tu as ? s’inquiète-t-il après leur délicieux baiser.

–    On va ailleurs, d’abord.

–    On va aller manger si on veut espérer être à l’heure pour le film.

Elle acquiesce et ils sortent de la voiture. Une fois contre Ray, sur la moto, Béverly se détend, et quand ils ont traversé la ligne imaginaire, elle n’éprouve plus de sensation d’oppression. Elle est dans ce qu’elle qualifie de vie normale.

Rapidement, ils s’installent dans le même fast-food que la veille et croquent dans leur hamburger. 

Ray sait parfaitement que quelque chose la préoccupe, mais il ne veut pas la questionner encore, préférant lui laisser le temps de le lui dire.

–    Tu vas rapidement devenir une adepte du burger !

–    J’adore ça. Je n’en avais jamais mangé avant hier.

–    Ils ne connaissent pas ça dans ton monde ?

–    Non.

–    Eh bien, ils ne savent pas ce qu’ils ratent !

–    En tout cas, je ne pourrais plus m’en passer.

Et elle rit de bon cœur. C’est incroyable ce qu’elle peut être bien en sa compagnie.

Lorsqu’ils ont terminé leur repas, ils se rendent au cinéma à pieds, main dans la main. C’est le moment que choisit Béverly pour lui parler.

–    J’ai passé ma journée avec mes parents chez les Demiral.

–    C’est qui ?

–    Les parents de Trévor.

Il imagine que cela n’a pas dû être agréable pour elle. Il sait bien qu’ils veulent tous la marier au capitaine de l’équipe de football américain du lycée.

–    Oublie ça, tu es avec moi, maintenant.

–    Sauf que ça ne va pas être quelque chose de simple.

–    Pourquoi ?

–    J’ai essayé de parler avec ma mère ce matin. Elle pense que ce n’est pas grave si je ne suis pas amoureuse de mon futur mari, elle est persuadée que ça viendra par la suite.

–    Que dois-je comprendre ?

–    Ils ont tout décidé, réplique-t-elle en s’immobilisant sur le trottoir.

Ray plonge ses yeux dans les siens, immobile aussi, et inquiet pour la suite de ses révélations.

–    Ils m’obligent à me marier le 25 août prochain.

Cette déclaration lui fait l’effet d’une bombe, mais il n’est pas décidé à laisser la femme qu’il aime en épouser un autre, surtout qu’elle-même ne le veut pas.

–    On trouvera une solution, je t’en fais la promesse.

Elle se laisse aller contre lui et ils s’enlacent un moment au milieu de cette rue où aucun passant ne fait attention à eux.

Quand ils sont devant le petit cinéma de quartier, Ray lui demande ce qu’elle veut voir. Béverly regarde les affiches, bien qu’elle sache déjà que le garçon à côté d’elle retiendra bien plus son attention que le film sur l’écran.

–    Qu’est-ce que tu préfères ? Je veux connaître tes goûts.

–    Les films d’aventure, les thrillers, celui-là a l’air pas mal, réplique Ray en lui montrant une affiche.

–    Oui. Allons voir celui-là.

Il achète les places et lui propose du pop-corn qu’elle décline, avant de prendre place au fond d’une petite salle encore éclairée.

–    Je ne crois pas t’avoir déjà dit que tu es très belle ce soir.

–    Merci.

Il passe son bras autour de ses épaules pour l’attirer plus près de lui. Béverly prend sa main pendante dans la sienne et caresse de sa main libre le visage de Ray. Elle remonte jusque derrière sa tête puis elle l’attire à elle jusqu’à pouvoir l’embrasser. La main libre de Ray se pose alors sur la cuisse dénudée de Béverly sans qu’il le fasse exprès. Ils s’embrassent durant de longues minutes, reprenant leur souffle ici et là, sans jamais trop s’écarter.

Ray sent qu’il s’enflamme déjà alors qu’il remonte sa main le long du ventre de la jeune femme pour rapidement emprisonner l’un de ses seins. Il a envie d’elle et le fait qu’elle l’encourage à poursuivre ne joue pas en sa faveur. Il va très rapidement devenir dur et n’arrivera pas à se calmer avec facilité.

–    On va se tenir tranquille, décide-t-il en s’écartant d’elle à contrecœur.

La salle est plongée dans le noir alors que le film est projeté sur l’écran géant. Béverly sourcille en regardant Ray.

–    Caresse-moi, réclame-t-elle en prenant sa main pour la mettre sur sa cuisse. 

Elle laisse la sienne par-dessus et le fait remonter jusqu’à ce qu’il sente le morceau de tissu entre ses jambes.

–    Pas ici, objecte-t-il en essayant de retirer sa main bien qu’elle l’en empêche.

–    On n’a pas d’énormes possibilités.

Il est d’accord avec elle, mais il ne peut pas s’adonner à des attouchements dans un cinéma. Ce ne serait pas correct envers elle qui n’a encore jamais rien fait de ce genre. Elle mérite mieux que cet endroit et il est tout disposé à attendre pour le lui donner.

Il retire finalement sa main sans encombre et la place sur son visage qu’il caresse avec une infinie tendresse.

–    Je te promets de nous trouver un endroit bien mieux que ce ciné pourri.

–    Quand ?

–    Après le film.

Il sait bien que c’est la seule réponse qu’elle acceptera.

–    Je veux sentir tes doigts entre mes cuisses, murmure-t-elle avant d’en faire glisser un sur sa lèvre inférieure.

Elle est chaude, ce soir ! Il l’a senti en effleurant le tissu de sa lingerie. Mais il va devoir faire preuve d’une sacrée retenue pour ne pas lui faire l’amour et se limiter à des préliminaires. Leur seule possibilité d’avoir un moment intime tous les deux c’est sur la plage et il refuse de lui prendre sa virginité de cette façon. En plus, il ne veut pas le faire si tôt avec elle, il veut prendre son temps.

Ils s’embrassent un moment puis Béverly cale sa tête contre Ray et regarde le film avec chasteté.

–    Alors… on va où ? questionne-t-elle dès qu’ils sont dans la rue, une heure et demie plus tard.

–    On va prendre une couverture chez moi et on ira sur la plage.

–    D’accord, mais ta mère me tuera.

–    Mais non. J’ai parlé avec elle et elle comprend un peu mieux les choses, même si elle désapprouve complètement, je ne te le cache pas.

–    Super ! 

Tout le monde est contre eux. Ils sont un peu comme seuls au monde.

La nuit tombe, mais la chaleur persiste alors qu’ils se rendent chez Ray.

–    Je t’attends là, déclare-t-elle quand ils passent la petite barrière devant la maison.

–    Non. Tu viens avec moi.

Elle obéit avec appréhension, ne voulant surtout pas mettre la maman en colère, et pénètre dans la maisonnette à la suite de Ray, quand tout de suite les yeux de madame Dexter, assise sur le canapé, se braquent sur elle.

–    Je passe prendre un truc, émet Ray. Tu te souviens de Béverly.

–    Bonsoir madame, bafouille Béverly mal à l’aise.

–    Bonsoir.

Bon. Finalement elle ne lui saute pas à la gorge. Ray ne lâche pas sa main et la conduit dans la chambre avec lui.

–    Respire... Tout va bien ! s’amuse-t-il en voyant qu’elle est blanche comme un linge. Je vais nous prendre une couverture et ça, dit-il en lui tendant une lampe de poche. Regarde si elle fonctionne.

Il attrape une couverture dans son armoire alors que Béverly allume la lampe.

–    C’est bon.

–    Tu veux qu’on prenne autre chose ? Un pull ? Tu as froid ?

–    Non, j’ai même chaud.

Il hausse les sourcils en revenant vers elle et pose ses lèvres sur les siennes. Bien qu’elle soit mal à l’aise avec la maman de Ray dans l’autre pièce, elle le laisse l’embrasser quelques secondes.

–    Je vais prendre à boire, informe-t-il.

Deux minutes plus tard, ils sont hors de la maison et Ray s’amuse de la voir si nerveuse devant sa mère.

–    Elle ne te fera rien, tu sais. Elle m’a même dit que tu es une très belle jeune fille.

–    Tant que je reste loin de son fils, sans doute.

–    Je ne le permettrai pas.

Ils s’embrassent encore une fois, avant de marcher jusqu’à la plage où ils choisissent un endroit discret à l’abri des regards, derrière quelques rochers. Ray installe la couverture sur le sable et y pose la lampe allumée avant de donner une bouteille d’eau à la jeune femme.

Béverly trouve l’endroit magnifique et ne regrette pas d’être là, dans ce qui ressemble vraisemblablement à une crique. Elle s’assoit sur la couverture après avoir retiré ses chaussures et avale quelques gorgées d’eau.

–    On est bien ici, émet-elle.

–    Je suis d’accord.

–    Est-ce que le sexe est important pour toi ?

–    Dans une certaine mesure, oui. Mais avec toi, je veux prendre mon temps. Je veux faire les choses bien.

–    Alors si je ne couche pas avec toi maintenant, tu n’iras pas voir ailleurs.

–    Non. C’est toi que je veux, pas une autre.

–    Et si je te demande de me faire l’amour maintenant, tu le feras ?

–    Je veux qu’on prenne notre temps, Bév, mais si tu me chauffes, je n’aurai aucune emprise sur moi et oui, je le ferai.

Elle pose la bouteille sur l’un des coins supérieurs de la couverture avant de s’y allonger.

Ray la dévore du regard. Davantage quand elle déboutonne son chemisier pour lui dévoiler son soutien-gorge blanc.

–    Je veux qu’on prenne notre temps, même si je ne suis pas certaine d’en exiger plus de toi ce soir. Caresse-moi.

Elle est terriblement existante et il ne se fait pas prier pour s’installer à côté d’elle, reposant sur son coude alors que sa main libre effleure sa poitrine à travers la dentelle. Quelques secondes plus tard, elle dégrafe l’avant de sa lingerie, lui offrant des seins parfaits.

–    Comme tu vois, j’ai bien réfléchi avant de m’habiller.

–    T’as tout prévu, constate-t-il en caressant sa poitrine de ses doigts.

–    Je veux tout découvrir avec toi.

–    Je te garantis que tu aimeras.

Il titille ses pointes rosées, l’une après l’autre, avant d’y faire glisser sa langue, récoltant un gémissement de sa partenaire. Il y appose rapidement ses lèvres et lape l’un des tétons, puis l’autre… jusqu’à ce qu’elle lui demande d’arrêter, désirant qu’il l’embrasse. Il s’exécute, laissant néanmoins sa main libre errer sur sa poitrine.

–    Montre-moi comment me caresser en pensant à toi.

Il embrasse sa gorge puis retourne sur ses seins qu’il suçote et lèche durant de longues minutes comme sa main libre remonte le long de sa cuisse avant de redescendre, puis de remonter. Ray a une érection et ce qu’il s’apprête à faire ne va pas aider à le calmer. Il remonte la jupe de Béverly, son regard est attiré par sa lingerie blanche, assortie à son soutien-gorge. Il caresse l’antre de sa féminité à travers le tissu, en réclamant sa main qu’elle lui tend, et c’est avec ses doigts à elle qu’il la caresse, mais rapidement ce morceau de tissu, aussi joli soit-il, devient un problème.

–    Tu veux que j’enlève ta culotte ?

–    Oui.

Il obéit en embrassant ses cuisses au fur et à mesure que le tissu glisse sur ses jambes. Elle la prend des mains de Ray pour la mettre dans la poche de son jean.

–    Caresse-moi, réclame-t-elle.

D’abord il la regarde, elle est divinement belle, puis écarte légèrement ses jambes sans oublier qu’elle est vierge et s’empare de sa main à elle pour glisser sur son sexe. Il la fait caresser son clitoris, l’entrée de sa féminité ensuite. Il perçoit instantanément qu’elle est humide et cela engendre une nouvelle tension de son membre douloureux. Il fait glisser un doigt en elle, lui intimant de ne pas aller trop loin, la faisant aller et venir. Il va exploser, il le sent.

Béverly gémit en obéissant aux mouvements que lui impose Ray, mais rapidement elle retire sa main.

–    Tu ne veux plus ?

–    C’est toi que je veux, souffle-t-elle, haletante.

Elle glisse la main de Ray entre ses cuisses, le faisant la caresser. Sans préavis, il glisse deux doigts en elle qui place sa main sous le tee-shirt de son petit ami pour sentir sa peau sous ses doigts. Il continue d’aller et venir en elle avec douceur, lenteur, et sans profondeur, jusqu’à ce qu’elle le supplie d’aller plus vite.

–    Je ne veux pas te faire mal, se défend-il.

–    Fais-moi jouir, Ray.

Il pose ses lèvres sur les siennes comme il accélère ses mouvements.

–    Oui, souffle-t-elle entre deux baisers.

Elle essaye de défaire sa ceinture, sans y parvenir, alors elle frotte son entrejambe sentant une dureté. Elle caresse son sexe quand quelques secondes plus tard, elle atteint l’orgasme.

Ray se laisse tomber à côté d’elle tout en la prenant dans ses bras.

Il ne réussira jamais à se calmer après ça.

–    Laisse-moi te toucher, murmure-t-elle après deux minutes de silence.

–    Ça sera pire pour moi après ça.

–    Pas nécessairement.

–    Je sais ce que je dis, Bév… si je te laisse…

–    Mais tu vas me laisser, déclare-t-elle en se redressant.

Elle remet sa jupe en place avant de poser ses mains sur la ceinture de Ray.

–    Ne touche pas à ça, articule-t-il en la bloquant.

–    Pour moi, Ray. Laisse-moi faire.

Il perd son regard dans ses yeux suppliants. Bon sang, il pourrait s’oublier en elle. Il relâche ses mains, s’offrant complètement à elle et son bon vouloir.

Elle sourit, triomphante, défait sa ceinture, ouvre le bouton et fait descendre la glissière. Ce supplice est une vraie torture pour lui dont le membre est tendu à son paroxysme. Elle glisse sa main dans son caleçon et l’entend émettre un gémissement quand elle touche son pénis. Ça ne dure qu’une fraction de seconde, après quoi elle retire sa main pour les poser de chaque côté du pantalon.

–    Lève tes fesses, exige-t-elle.

–    Qu’est-ce que tu veux faire ?

–    Tu verras.

Il obéit et elle en profite pour descendre son pantalon et son caleçon sur plusieurs centimètres. Elle pose ses yeux sur l’érection de Ray et ses doigts sur le bout de son sexe.

–    Montre-moi comment tu fais quand tu penses à moi.

Il esquisse un sourire en enroulant sa main autour de son membre, puis il monte et redescend. Béverly le regarde faire durant quelques secondes, avant de lui demander d’arrêter. Elle met sa main autour de sa verge et exécute les mêmes mouvements que lui. Il ne croyait pas qu’ils arriveraient à ça quand elle a réclamé qu’il la laisse ouvrir son pantalon, et bon sang que c’est bon. Mieux que lorsque c’est lui sous la douche et elle dans ses pensées. Il la regarde faire, en prenant un plaisir incroyable. Jamais il n’aurait soupçonné que ce seul geste puisse lui faire plus d’effet que toutes les relations sexuelles qu’il a pu avoir par le passé.

–    Va plus vite, réclame-t-il, la voix rendue rauque par le plaisir.

Elle obéit, posant son regard de son sexe à son visage, le voyant prendre du plaisir comme elle en prend aussi.

–    J’en peux plus, souffle-t-il.

–    Alors laisse-toi aller.

La seconde suivante, il éjacule sur sa main.

–    Dois-je en conclure que tu as aimé ?

–    C’était mieux que tout ce que j’ai connu jusqu’ici.

Elle pose ses lèvres sur les siennes et ils s’embrassent alors qu’elle laisse sa main entre ses jambes, contre ses testicules.

Une heure plus tard, ils reprennent le chemin du retour.

 

 

 


Chapitre 14

 

 

 

–    Tu es là, trésor, émet Geneviève Albicore en voyant sa petite-fille pénétrer dans le salon.

–    Bonjour, grand-mère.

–    Béverly, je sais que tu n’étais pas chez Cassey hier, et tu es rentrée vraiment tard.

Peut-être est-ce le moment de parler, de se faire une alliée, ce dont elle a besoin plus que tout. Elle s’assoit sur le fauteuil en face de sa grand-mère qui pose le magazine qu’elle a en main sur la table basse.

–    Maman t’a dit que je suis obligée d’épouser Trévor le 25 août prochain.

–    Pourquoi dis-tu : obligée ?

–    Parce que je ne veux pas de ce mariage.

Voilà c’est dit. Sera-t-elle entendue ?

–    Où est le problème ? Tu le trouves trop précipité ?

–    Je suis amoureuse d’un autre garçon.

Béverly est surprise de constater que sa grand-mère ne hurle pas en bondissant sur ses pieds.

–    C’est avec lui que tu étais la soirée dernière ?

–    Oui.

–    Que ressent ce jeune homme pour toi ?

Elle sait qu’elle compte pour lui, mais elle ignore jusqu’à quel point.

–    La même chose.

Autant mettre toutes les chances de son côté pour rallier sa grand-mère à sa cause.

–    Qui est ce jeune homme, trésor ?

Elle ne peut pas le lui dire sinon elle perdrait sa seule potentielle alliée dans cette sombre histoire.

–    Ce n’est pas important, grand-mère. Ce qui compte c’est ce qu’on ressent et je ne veux pas me séparer de lui.

–    Et Trévor ?

–    Trévor… c’est un ami. Enfin, c’était. Maman t’a dit qu’il a essayé de me forcer à coucher avec lui.

–    Non, je l’ignorais.

–    Trévor est tout le temps ivre et il fait n’importe quoi.

–    Alors que ton mystérieux prétendant ne boit pas, je le suppose.

–    Non. Tu veux que je te fasse une confidence, grand-mère ?

–    Je t’écoute.

–    Maman me fait prendre la pilule.

–    Je le sais. C’est une sage décision.

–    Elle s’imaginait sans doute que je me retrouverais rapidement en position allongée avec Trévor, eh bien non. Je… je veux le faire avec mon copain.

–    Oh ! Et… quelle est sa position sur ce sujet ?

–    Il veut qu’on attende. Je voulais tout lui donner de moi, lors de la soirée d’hier, mais il m’a raccompagnée bien sagement.

Ou presque. Elle a repensé toute la nuit à sa main sur le sexe engorgé de Ray et aux doigts du garçon qu’elle aime entrant en elle.

–    C’est un gentleman, concède Geneviève.

–    Grand-mère, je te supplie de me venir en aide. Je ne veux pas de ce mariage qu’on organise dans mon dos.

–    Je ne te promets rien, mais je vais réfléchir.

Béverly entrevoit une lueur d’espoir.

 

–    Maman, je voudrais que tu acceptes de recevoir Béverly à dîner ce soir, réclame Ray.

–    En quel honneur ?

–    Je veux que tu apprennes à la connaître. Elle n’est pas comme toutes les connasses de filles riches que tu peux croiser à ton travail.

Madame Dexter est femme de ménage dans un institut de beauté très réputé et essentiellement fréquenté par des familles fortunées, ce qui explique les aprioris qu’elle a envers ces personnes. Elle voit les filles aisées comme de stupides enveloppes sans cervelle, imbues d’elle-même, et volages.

–    Si tu es tombé amoureux d’elle, j’imagine que c’est le cas.

–    Tu veux bien ? Je ferai le dîner.

–    C’est important pour toi, constate-t-elle.

–    Tout comme elle. Je te le jure, maman, elle est différente. Elle me suit sans hésiter dans les fast-foods ou au ciné pourri du coin. Elle ne me dit pas qu’elle veut payer, elle ne me regarde pas comme si je n’étais qu’un moins que rien. Avec elle… je me sens bien.

–    D’accord. Je vais me faire une opinion par moi-même.

–    Merci.

–    Je ferai le dîner, ne t’inquiète pas de ça.

–    Je vais l’appeler.

 

Vers dix-huit heures, Ray retrouve Béverly sur le parking en face du lycée, elle se sentait bien incapable de retrouver la route jusque chez lui. Elle monte sur la moto aussitôt qu’elle est garée et Ray note mentalement qu’il doit investir dans un autre casque.

Une fois devant la petite maison, Ray enlace Béverly, puis l’embrasse, peu importe que des enfants jouent dans la rue ou que des plus grands se promènent.

–    J’appréhende, avoue-t-elle. 

Elle a un bouquet de fleurs acheté à une rue de là en main, après avoir réclamé une halte à Ray.

–    Sois toi-même et elle t’adorera.

–    D’accord.

Il lui prend la main et l’invite à l’intérieur. La maman est à la cuisine, Béverly va la saluer.

–    Bonsoir, madame, merci pour votre invitation, j’en suis très honorée.

–    Bonsoir, Béverly.

–    Tenez, pour vous remercier.

Elle lui tend le bouquet.

La maman de Ray le prend en main. Elle remarque qu’il est simple et vient de la fleuriste du coin. Béverly aurait pu acheter quelque chose d’extravagant pour lui montrer qu’elle a de l’argent, mais au lieu de ça, elle a opté pour la simplicité. Elle gagne un point.

–    Merci.

Elle remarque aussi que la fille Vanklersun ne porte pas une robe de grand couturier, mais bien un jean et un top. Elle obtient un second point.

–    Je peux vous aider à dresser la table ?

–    Ce sera avec plaisir. Raymond, montre donc où est rangée la vaisselle.

Il fait plus et dresse la table avec Béverly qui se détend peu à peu. Soudain, Marchal entre dans la pièce.

–    Salut.

–    Tu te souviens de mon petit frère, Marchal ?

–    Oui. Salut.

–    Tu nous appelles pour passer à table, maman, demande Ray. On va dans ma chambre, et je ne veux pas t’y voir, ajoute-t-il pour Marchal.

–    Ta maman a peut-être besoin d’aide pour autre chose, s’enquiert Béverly.

–    Tu es bien gentille, réplique-t-elle, mais Marchal va m’aider. Tu peux suivre Raymond.

Dès que Ray a fermé la porte de la chambre qu’il partage avec son frère il se rue sur Béverly pour l’embrasser, n’y tenant plus.

–    J’ai pas arrêté de penser à toi la nuit dernière, prononce-t-il entre deux baisers.

–    Moi aussi.

Ça fait deux semaines qu’il a posé les yeux sur elle, et déjà elle lui est devenue indispensable. Lui-même n’y croit pas tant il dépend d’elle. Si elle décidait de rompre, il en mourrait de chagrin.

Il l’écarte légèrement pour faire courir ses mains sur sa poitrine à travers le tissu de son top.

–    S’il te plait, Ray… ne fais pas ça.

–    J’ai envie de toi, souffle-t-il en quittant ses lèvres pour embrasser son cou.

Elle est obligée de s’écarter parce que si elle le laisse poursuivre, elle ne répondra plus de rien, et le but de cette soirée n’est pas de faire l’amour avec Ray – bien qu’elle en ait envie –, mais de faire bonne impression à sa mère.

–    Ce n’est pas le moment.

–    Je sais.

Elle se rapproche et se blottit contre lui qui l’enlace chastement cette fois.

–    J’ai quelque chose à te dire, intime-t-elle après plusieurs minutes.

–    Quoi donc ?

–    J’ai parlé à ma grand-mère tout à l’heure, je lui ai dit que je refusais de me marier avec Trévor et qu’il y a quelqu’un d’autre dans ma vie.

–    Qu’est-ce qu’elle a répondu ?

–    Elle va réfléchir à ce qu’elle peut faire pour moi.

–    C’est une bonne chose, j’imagine.

–    Si elle peut nous aider, alors oui.

Ils sont rapidement appelés à venir dîner. Ray installe sa princesse, comme il l’appelle, à côté de lui pour pouvoir la réconforter et lui prendre la main si besoin est.

–    C’est très bon, complimente Béverly après deux bouchées de paella.

–    Merci.

Elle ignore de quoi elle pourrait parler pour plaire à la mère de Ray, alors elle ne dit rien. Au moins, elle ne fera pas d’erreur. Néanmoins, elle répond volontiers aux questions qu’on lui pose. Puis, après le dîner elle aide la maman à faire la vaisselle.

–    Je suis contente d’avoir pu faire ta connaissance, intime madame Dexter.

–    Moi aussi. Je ne voulais surtout pas que vous me détestiez.

–    Ce n’est pas le cas. Mon fils a raison, tu es une fille bien.

–    Merci, réplique-t-elle en esquissant un sourire de ravissement.

–    Raymond, raccompagne ta copine, il se fait tard. Marchal, va te coucher !

–    Merci pour cette charmante soirée, madame. Au plaisir de vous revoir.

–    Je l’espère.

Ray prend la main de Béverly et ils quittent la maison.

–    Tu vois que c’était inutile d’angoisser comme tu le faisais.

–    Oui.

Il l’enlace.

–    Ma mère t’adore, murmure-t-il contre ses cheveux, et moi aussi.

Son cœur s’accélère en entendant ses mots.

–    Moi aussi, réplique-t-elle avant que leurs lèvres s’unissent pour un fiévreux baiser.

Après quoi ils se rendent en moto au parking où elle a laissé son cabriolet.

–    Je voudrais te parler d’un truc avant que tu partes, dit-il.

Elle ouvre la portière de sa voiture et se tient devant.

–    J’imagine qu’au lycée la discrétion est de mise.

Ça brise le cœur de Béverly de le confirmer. Elle aimerait tellement pouvoir simplement rompre avec Trévor et s’afficher avec Ray, sans qu’il y ait de conséquences. Hélas, c’est impossible.

–    Je suis désolée, murmure-t-elle. Je sais que ce que je te demande est injuste.

–    Ça me va très bien, tant que tu restes à l’écart de ton vrai mec.

–    Il est inenvisageable qu’il en soit autrement.

–    Au fait, est-ce que tu as recopié le devoir de français ?

C’est lui qui a dit ça ? Il n’arrive pas à croire qu’il pense au cours en sa présence.

–    Je l’ai fait aujourd’hui. Je pourrai te le montrer demain, si tu veux.

–    C’est pas la peine. Je suis sûr qu’il est parfait.

–    On verra ce qu’en dit le prof.

–    Bon. Faut que je rentre maintenant. Je vais passer une longue semaine sans ma copine. Ça va être dur !

–    N’en sois pas si sûr.

Elle noue ses bras autour de son cou et se love contre lui qui pose ses mains sur ses hanches comme il l’embrasse amoureusement.

Il est dingue d’elle. Et heureusement qu’elle a prévu ne pas le laisser toute cette semaine sans elle, parce qu’il serait devenu fou de ne pas pouvoir la tenir dans ses bras. Il est en train de développer une relation merveilleuse avec elle, mais il a besoin de la toucher et de l’embrasser. Pas spécialement de façon sexuelle, il veut juste la sentir contre lui, même si le membre qui pend entre ses jambes ressent une forte envie d’explorer les profondeurs intimes de la fille qu’il aime.

–    Rentre bien, articule-t-il ensuite en caressant ses longs cheveux bruns.

–    Toi aussi. On se voit demain.

Il hoche la tête et la regarde monter dans la voiture avant de fermer sa portière. Il enfourche sa moto quand il ne perçoit plus la voiture sur la route et rentre chez lui où sa maman est toujours debout.

–    Alors… qu’est-ce que tu en as pensé ?

–    Je l’ai dit, c’est une fille bien.

–    Mais encore ? T’as bien un truc à lui reprocher.

–    Elle a beau être irréprochable à de nombreux points de vue, ça ne change rien au fait que tu ne pourras jamais aller plus loin avec elle. Sa famille ne te laissera pas faire.

Il le sait.

–    Elle est fiancée contre son gré et doit se marier dans moins d’un an.

–    Tu souffriras si tu t’obstines à vouloir rester avec elle. Dans leur monde, tout est différent de chez nous. Elle doit se conforter aux choix de sa famille.

–    Oh, crois-moi je le sais. Mais je n’ai pas l’intention de la regarder souffrir sans réagir.

–    Tu ne pourras rien y faire, Raymond. Le seul conseil que je peux te donner si tu t’obstines à vouloir de cette relation sans avenir, c’est de rester loin de sa famille. Ils seraient capables de te briser juste parce que leur fille s’est amourachée de toi.

Il ne répond rien et va directement se coucher. Marchal dort déjà, il l’entend ronfler. Il enfile son pyjama, se glisse dans son lit une place et passe sa main sous son oreiller pour attraper la culotte que Bév lui a mise dans la poche la vielle.

 

 

 


Chapitre 15

 

 

 

La journée de lundi s’annonce interminable pour Béverly et Ray qui ne peuvent que se manger du regard et s’imaginer être l’un avec l’autre. D’ailleurs, Léo et Lira remarquent que le beau gosse n’est pas dans son assiette.

–    C’est parce que ta princesse t’a jeté que tu fais une gueule d’enterrement ? questionne Léo autour de leur déjeuner.

–    Non.

–    Alors c’est ça qui t’ennuie. Tége-la toi-même.

–    Lâche-moi.

–    J’ai fini ton compte-rendu, informe Lira, je te le donnerai demain.

–    Merci, c’est super.

–    Gina était déçue ce week-end.

–    J’en ai rien à foutre d’elle.

–    Oui, c’est ce que j’ai cru comprendre. Tu sors avec la capitaine des pom-pom girls, alors.

–    C’est compliqué, Lira. Oui, je sors avec elle, mais personne ne doit le savoir.

–    Pourquoi ? questionne Léo toujours méfiant vis-à-vis de Béverly.

–    Parce que c’est compliqué.

–    Salut.

La voix de Bév redonne le sourire à Ray comme il pivote pour la regarder.

–    Salut, ma princesse.

–    C’est nul, je sais, mais j’ai une excuse pour venir m’asseoir avec toi cinq minutes.

Elle sort quelques feuilles de son sac et les lui tend en s’asseyant à côté de lui.

–    Ah ! L’exo de français. Tu écris super bien.

–    On peut se voir ce soir.

Il pose les feuilles devant lui et plonge son regard dans le sien.

–    Le français est supposé plus t’inspirer que moi.

–    Ouais, soupire-t-il, mais c’est pas le cas. Tu proposes quoi ?

–    J’aime bien aller à la plage avec toi.

–    Tu m’étonnes ! Et moi donc.

Léo et Lira les écoutent sans rien comprendre de leur discussion, néanmoins Lira réalise que son ami de toujours en pince encore plus qu’elle le pensait pour la petite riche. Et en plus, ça semble réciproque.

–    On pourrait prendre le soleil une heure ou deux.

–    Je t’attendrai sur le parking habituel après les cours.

–    J’aurai besoin de repasser chez moi pour prendre un maillot de bain et la crème solaire.

Il tourne ses yeux du devoir de français pour le regarder.

–    Fais au moins semblant de t’intéresser à notre travail.

–    Ah oui, pardon. Je passerai aussi chez moi prendre un maillot.

Il feuillète le devoir, souriant comme jamais. Lira est stupéfaite par ce changement radical d’humeur.

–    Tu me retrouves dans les toilettes du gymnase, propose-t-elle en prenant le devoir sans manquer d’effleurer ses doigts.

–    Tu joues avec le feu, mademoiselle Vanklersun.

–    Et je suis en train de brûler, dépêche-toi.

Sur ces derniers mots, elle se lève et s’en va, laissant un sourire sur le visage de Ray.

–    T’as déjà couché avec elle ? questionne Léo.

–    Non.

–    Elle est en feu, ta gonzesse.

–    Je l’ai déjà remarqué, figure-toi. On se voit plus tard.

Il attrape son sac et se rend au gymnase.

–    Putain ! C’est pas à moi qu’on ferait une telle proposition, soupire Léo.

–    Ne te réjouis pas, proteste Lira.

–    Pourquoi pas ?

–    Parce qu’il est amoureux d’elle et je crois que c’est réciproque.

–    Ça change quoi ?

–    Que Ray a un problème. Elle est fiancée et si tu veux mon avis, ce n’est pas près de changer.

–    Tu crois qu’elle s’amuse avec Ray.

–    Non, mais au final, il souffrira. Elle aussi, mais je m’en fiche.

 

Quand Ray entre dans les toilettes des filles au gymnase, il trouve celle qui fait battre son cœur adossé contre le mur. Sans réfléchir une seconde, il se rue sur elle et l’enlace comme il emprisonne ses lèvres.

–    Tu m’as manqué, souffle-t-elle quand ils reprennent leur souffle.

–    Je te veux. Je te veux, exige-t-il avant de l’embrasser encore et encore.

À chaque contact qu’il a avec elle, il perd la tête et il le sait, même s’il ne peut rien contre ça.

–    Moi aussi, et on va le faire.

Ces mots suffisent à le faire reprendre ses esprits et s’écarter. Il est stupéfait. Il refuse de la toucher dans les toilettes du lycée.

–    Pas maintenant, rassure-toi. Ou pas du tout, t’as pas l’air emballé…

–    Si. Bien sûr que je veux faire l’amour avec toi, j’en crève même… mais on va attendre.

–    Jusqu'à mercredi.

–    Pourquoi mercredi ?

–    Parce qu’il n’y aura personne chez moi ce jour-là. Mon père part en voyage d’affaires ce soir, ma mère sera à un cocktail de je ne sais quelle association avec ma grand-mère et moi je serai tout à toi.

–    Ouah ! T’as tout prévu.

–    J’en ai envie, Ray, déclare-t-elle en passant ses bras autour de son cou. Mais je ne veux pas que tu me prennes pour une fille facile… ni t’obliger à quoi que ce soit.

–    J’en ai envie aussi, réplique-t-il enserrant ses bras autour d’elle. Je ne te prends pas pour une fille facile et le fait que tu sois vierge le prouve d’ailleurs.

–    Alors tu es d’accord ?

–    Je serai bien incapable de te dire non.

–    Embrasse-moi.

Il s’exécute et agrémente ce baiser de sa langue.

Il ne peut s’empêcher de penser que mercredi après les cours il découvrira où elle vit, mais qu’en plus il l’aura complètement nue contre lui. Il l’a déjà vue presque ainsi, mais ce sera différent parce qu’il s’allongera dans le même habit qu’elle entre ses cuisses, et ils ne feront plus qu’un. Son membre se tend dans son pantalon rien qu’à cette pensée, encore quelques minutes et il sera réellement incapable de marcher.

–    Bév… souffle-t-il en tentant de s’écarter. Laisse-moi respirer.

Elle le lâche.

–    Tu ne serais pas un bon candidat à l’apnée.

–    Rien à voir, mon ange, donne ta main.

Elle la lui tend. Il la prend pour la poser entre ses jambes et lui montrer l’effet qu’elle lui fait. Quand il la lâche, elle la laisse en place et s’amuse à le caresser.

–    Tu aimes me torturer.

Je t’aime, Ray.

Elle aimerait prononcer ces mots, mais ne le fait pas. Elle veut attendre qu’il soit en elle.

–    Ça me torture aussi.

Elle laisse tomber sa main.

–    J’ai hâte d’être dans tes bras sur la plage.

–    Il faut que je sorte d’ici avant d’être gonflé.

Il l’embrasse rapidement une dernière fois puis sort des toilettes, éprouvant un manque d’elle immédiat, mais en arrivant à se concentrer sur autre chose que leurs corps entrelacés ne faisant plus qu’un.

Il se fait carrément allumer par une vierge, ça ne lui était jamais arrivé.

–    Vous êtes encore là, constate-t-il en se rasseyant avec ses amis.

Il s’allume une cigarette et tire une bouffée salvatrice.

–    T’as été plutôt rapide, constate Léo.

–    Je ne l’ai pas touchée… arrête voir !

–    Tu l’aimes, je le vois dans tes yeux, émet Lira.

–    Largue-la avant que ça aille trop loin, conseille Léo en posant sa main sur son épaule comme il se lève. A plus.

–    J’en serais bien incapable, murmure-t-il plus pour lui que pour Léo qui part ou même Lira. Je sais que je vais au-devant d’une déception parce qu’elle se confie à moi et je n’ignore rien de ce qu’on l’oblige à faire, mais ouais… je suis grave accro.

–    Fais gaffe, Ray.

 

Il est presque dix-sept heures cinquante quand Béverly et Ray s’installent sur la plage. Ils étalent leur serviette, puis la jeune femme retire la robe qu’elle porte pour dévoiler un maillot de bain deux pièces tout en couleur.

Ray la contemple alors qu’elle s’assoit, et ôte son débardeur pour rester en short.

–    Tu veux bien me passer de la crème ? demande-t-elle en lui tendant le tube.

Il le prend et commence par son dos en profitant pour embrasser ses épaules, puis il poursuit avec ces dernières. Il termine avec ses bras et son visage, embrassant son nez et ses lèvres. Elle s’allonge et il fait glisser sa main crémée sur son ventre avant de remonter sur sa gorge.

–    Tout ce que tu me fais à une connotation érotique.

–    Je t’excite ?

–    Beaucoup.

Il referme le tube et le met dans son sac de plage avant de courir à l’océan pour se laver les mains. Quand il revient il les secoue sur elle qui laisse échapper un cri avant de sourire.

–    Laisse-moi bronzer.

–    Tu m’as fait venir pour me torturer encore plus. Tu veux être certaine que je craque mercredi.

–    Mais tu vas craquer. Sinon j’ai un moyen infaillible pour y parvenir.

–    Parle-moi donc de ton arme secrète, demande-t-il en se mettant sur le ventre pour pouvoir la voir.

Elle le regarde en souriant.

–    Le plus difficile sera de t’enlever ton pantalon.

–    Et après tu comptes t’empaler sur moi ? rit-il.

–    Je pensais à quelque chose de différent. J’avais dans l’idée de faire glisser ma langue le long de…

–    Silence ! Bon sang, arrête de dire des trucs pareils, tu vas me rendre fou !

–    … le long de ton sexe, poursuit-elle néanmoins. Tu aimerais ?

–    Chut !

–    J’ai pensé à toi hier soir.

–    Moi aussi.

–    Je me suis caressée comme tu m’as montré.

–    Chut !

–    Refais-le, Ray. J’ai envie de te sentir…

–    T’es incorrigible ! Je vais me baigner !

Il court vers l’océan et y plonge pour nager alors qu’elle s’appuie sur ses coudes pour le regarder.

–    Je peux me joindre à toi quelques minutes ?

Béverly tourne la tête pour voir Léo.

–    Oui.

–    Ray est mon meilleur ami et je ne veux pas qu’il souffre.

–    Sous-entendu : à cause de moi.

–    Y a de ça.

–    Tu me prends pour une petite fille riche capricieuse qui se paye du bon temps avec ton ami tout en étant fiancée à un autre.

–    C’est dans l’idée.

–    Pour information, je suis vierge. Je n’ai jamais rien fait avec le fiancé que mes parents m’ont imposé pour faire davantage fleurir leurs affaires. Je suis obligée de me marier dans moins d’un an avec un garçon que je n’aime pas.

–    Je ne savais pas.

–    Et je ne suis pas une conne capricieuse à qui tout est dû, Ray pourrait te le dire et sa mère aussi.

–    Tu as rencontré sa mère ?

–    J’ai dîné chez lui hier soir.

–    OK, peut-être que t’es pas une pimbêche ; mais qu’est-ce que ça change au final ? Ray souffrira quand même quand votre histoire prendra fin.

–    Je ne le permettrai pas.

–    Qu’est-ce que tu fais là ? demande Ray à Léo quand il est à leur hauteur.

–    Une envie de me baigner.

–    Je vais y croire peut-être.

–    Elle est bonne ? questionne Béverly.

–    Moins que toi, mais la température est agréable.

–    Tu veux prendre la mienne maintenant.

–    Tu veux que je retourne à l’eau ?

–    Non. Viens près de moi.

–    Au revoir, Léo, prononce Ray, dégoulinant d’eau, en s’allongeant sur le ventre à côté de Béverly

–    Salut, vieux, dit-il avant de s’en aller.

–    Qu’est-ce qu’il voulait ?

–    Juste s’assurer que je n’allais pas t’utiliser avant de te jeter.

–    N’importe quoi ! Et cette température… approche.

Elle obéit et se place sur le côté tout en s’approchant de lui. Ils scellent leurs lèvres comme leurs langues s’amusent entre elles. Après quelques minutes, elle s’allonge en attirant Ray sur elle. Il la laisse faire et se place entre ses jambes écartées, ce qui augmente considérablement son désir et rend la situation très dangereuse.

–    J’aime ce que je sens entre mes cuisses, murmure-t-elle.

–    Je vais repartir dans l’eau.

–    Même pas en rêve.

Elle glisse ses mains sur le tissu par-dessus ses fesses avant de les glisser dessous.

–    Bév… arrête.

–    Allonge-toi, je vais te soulager.

–    Enlève tes mains sinon je ne pourrai pas bouger.

Elle obéit et c’est à cet instant qu’il s’écarte d’elle, en la prenant dans ses bras sans qu’elle l’ait vu venir. Il la porte ensuite jusqu’à l’océan où il plonge avec elle. Il s’imaginait calmer les ardeurs de la brunette, mais c’était la sous-estimer. Elle enroule ses bras autour de ses hanches, au niveau de l’eau, et embrasse sa poitrine jusqu’à mordre son téton.

–    Oh ! Bon sang… il est temps que je te donne ce que tu veux avant que tu me fasses perdre la tête.

–    Pas maintenant. J’ai d’autres projets pour toi.

–    J’imagine bien.

Alors qu’il ne s’y attendait pas, elle glisse sa main dans son short et l’enveloppe autour de son sexe.

–    Bév… s’il te plait, mon ange, tiens-toi bien.

–    D’accord.

Elle libère son membre et dépose un baiser sur ses lèvres avant de lui demander de nager un peu avec elle. Il accepte, ayant besoin de se détendre. Il est vraiment très dur…

 

 

 


Chapitre 16

 

 

 

À peine les élèves ont-ils rendu leur analyse du poème que le professeur de français leur confie un autre devoir noté.

–    Vous le ferez par deux et vous avez une semaine. Cette fois, il s’agit d’inventer un poème.

Les questions fusent, sur le thème à aborder, ou la forme du poème. Le professeur laisse une entière liberté à ses élèves, ce qui est à la fois agréable et effrayant.

Durant le restant du cours, il choisit un binôme pour exposer leur compte-rendu : Cassey et Malaurie. À la sonnerie de fin de cours, il rappelle le devoir à rendre sur le roman alors que tout le monde quitte la salle. Ray est agréablement surpris de voir que Béverly l’attend devant la porte.

–    Salut.

–    Salut.

–    Tu veux bien faire le devoir avec moi ?

–    T’es sérieuse ? Le prof ne m’a pas imposé à toi, tu es sûre que…

–    Je te veux comme partenaire, contente-toi d'accepter.

–    Oui.

–    Je te bloquerai un peu plus tard dans la journée.

–    Ne me torture pas, s’il te plait.

–    Rassure-toi, tu aimeras, à plus tard.

–    Ouais.

Il sait qu’il aimera, mais il va encore avoir une érection et sera frustré de ne pas pouvoir se soulager avec elle. Il l’appelle mon ange, mais c’est une véritable diablesse.

Ray retrouve ses amis pour déjeuner sous les coups de midi, il est souriant et ça fait plaisir. Lira en profite pour lui donner le devoir de français qu’elle a rédigé pour lui. Il l’accepte avec réticence, se disant que finalement il aurait peut-être dû le faire seul. Mais quand en aurait-il le temps ? Maintenant le mois est bien entamé, et la plupart de son temps libre il le passe avec Béverly. Il le fourre dans son sac en la remerciant, décidant de ne pas s’attarder en réflexion sur ce sujet.

–    Ta copine m’a parlé de son mariage forcé, émet Léo.

–    Pourquoi t’es venu hier ? Tu savais qu’on devait se voir. Tu cherchais quoi ?

–    Je voulais juste discuter avec elle.

–    Et alors, tu la trouves toujours aussi imbue d’elle-même ?

–    Non. Elle dit qu’elle a dîné chez toi.

–    Fourre-toi dans le crâne que mes affaires ne te regardent pas et pour ta gouverne, je l’aime.

–    Oh, je le sais.

–    Tant mieux. Alors fiche-nous la paix.

–    Les garçons ! intervient Lira. On se calme.

Béverly passe à côté d’eux à cet instant, entourée par Cassey et Malaurie. Elle leur adresse un signe de la main auquel répond Ray.

–    Ça vous tuerait de dire bonjour, peste-t-il à ses amis.

 

–    Ne copine pas avec ça ! conseille Cassey en voyant Béverly faire un signe à la table des pauvres.

–    Et pourquoi pas ?

–    Ils terniront ta réputation.

–    Oh, je t’en prie ! J’ai bossé avec Ray en français et je n’ai pas l’intention de passer à côté de lui en l’ignorant.

–    Ray ? Beurk, le nom de pauvre !

Béverly ne réplique pas.

–    Dis, Bévy, puisque j’ai travaillé avec Malaurie sur le poème, je vais faire l’autre avec toi.

–    Inutile, j’ai déjà un partenaire.

–    Qui ?

–    Ray. Il est doué.

–    Oh non ! Tu vas ternir ta réputation ! Que le prof te l'impose, c’est une chose, mais là tu le choisis de ton plein gré.

–    Arrête de piailler, Cassey ! Je le lui ai déjà demandé.

–    Je parie qu’il n’a même pas eu la décence de dire non.

–    Et pourquoi l’aurait-il fait ? 

–    Oui, pourquoi ? Avec toi c’est la bonne note assurée. Il a une tête à F !

Béverly roule des yeux.

Quand les filles sont à table, Cassey en oublie le devoir de français pour un sujet bien plus intéressant à son goût.

–    On ne te voit plus ces derniers temps, tu es déjà occupée à organiser ton mariage ?

–    Quoi ? Non.

–    Trévor nous a annoncé la bonne nouvelle et pas toi, je suis presque vexée !

–    De quoi tu parles ?

–    Du 25 août prochain.

Évidemment, Trévor a dû le dire à tout le monde et dans peu de temps ça aurait fait le tour du lycée. Bon, et bien elle n’a pas le choix, elle arbore un sourire forcé.

–    Oui c’est vrai, je suis déjà débordée par les préparatifs.

À elles, il lui est impossible de dire la vérité sans que Trévor, et tout le monde d’ailleurs, l’apprenne dans la minute qui suit. Elles sont amies, certes, mais c'est la réputation avant tout. Elles sont superficielles, Béverly s’en rend compte. Son seul vrai ami, c’est Ray. À lui elle peut parler sans avoir peur d’être jugée.

–    Tu as déjà choisi ta robe ? s’enquiert Malaurie.

–    Pas encore, c’est prévu pour bientôt.

Et tout le long du déjeuner, Béverly doit feindre un bonheur qui n’existe pas. Ça ne va pas en s’arrangeant quand elle sort de la cafétéria et qu’elle tombe sur Trévor, David et Keanu.

–    Chérie, je suis content de te voir.

–    Oui, se contente-t-elle de dire.

Il s’approche pour l’embrasser, elle le laisse faire une courte seconde avant de se reculer. Elle n’en éprouve aucun plaisir et en plus elle ne veut pas infliger ça à celui qu’elle aime sincèrement.

–    Vendredi, on organise une soirée dans un club du centre-ville, tu viendras ?

Non.

–    On en reparle, d’accord ?

–    Non, non, tu viendras, décide Cassey, on ne te voit nulle part en ce moment et ça te fera du bien de lever le pied…

–    D’accord, cède-t-elle avant que Cassey n’en dise trop.

–    Ma mère voudrait te voir pour la robe, informe Trévor à Béverly. 

–    C’est dans l’urgence ?

–    Dans la semaine ce serait bien. Ce soir ou demain après les cours, même jeudi. Je sais que vendredi tu as l'entraînement alors essaye de passer avant.

–    Oui.

Elle n’en a pas la moindre envie. S’impliquer dans l’organisation de ce stupide mariage rend les choses plus vraies, alors que tout ce qu’elle souhaite, c’est l’oublier.

–    Excusez-moi, j’ai besoin de faire un saut à…

Elle en oublie ses mots quand elle aperçoit Ray sur un banc un peu loin, une cigarette en bouche, les yeux rivés sur elle.

–    À quoi ? demande Malaurie.

–    Euh… non, à rien. C’est pour le devoir de français.

Elle leur fausse compagnie et rejoint Ray au banc. Il est avec Lira et Léo, sinon elle n’aurait jamais osé agir ainsi devant son groupe de pseudo amis.

–    J’ai besoin que tu me sauves, soupire-t-elle.

–    Sous les yeux de tes potes, ça me paraît difficile.

–    Je sais, articule-t-elle d’une voix presque inaudible.

Ray tire une bouffée sur sa cigarette, réalisant qu’il en veut à Béverly pour cette situation. Il lui a certifié qu’elle ne lui poserait aucun problème, mais ça semble changer. Elle est là, devant lui, visiblement triste, et il ne peut pas la prendre dans ses bras. Ça le bouffe intérieurement comme ça le rend rageur. Il jette la cigarette sur le sol, serrant et desserrant ses poings pour tenter de se maîtriser.

–    On peut se voir après les cours ?

–    Je sais qu’on a un devoir de français à faire…

–    Je me moque du devoir, réplique-t-elle en posant son sac sur le banc, j’ai besoin d’être avec toi.

Il aimerait avoir la force de refuser, pour lui montrer qu’il ne veut plus de cette situation, c’est d’ailleurs ce qu’il allait faire, mais il n’y arrive pas.

–    Bien sûr.

Il se dit qu’il en profitera pour lui parler de ce qu’il ressent à cet instant. Il faut qu’ils trouvent une autre solution parce que s’il continue de se retenir d’exploser, un jour ça partira sans préavis. Quand il la voit sans le sourire aux lèvres, il est prêt à tout pour le lui redonner, mais là, il lui est impossible d’agir sans ternir sa réputation et c’est insoutenable. Cette situation devient invivable pour lui quand ils sont au lycée.

–    On se rejoint sur le parking après les cours ?

–    Oui.

Béverly se force à lui sourire pour le rassurer, lui montrer que ça va, toutefois il n’est pas dupe, et ça lui donne la nausée de la savoir contrainte à faire semblant.

–    À plus tard, dit-elle avant de s’en aller, son sac dans la main.

–    Elle n’a pas l’air bien, intime Lira.

–    À sa place, tu ne le serais pas non plus.

–    Dis-moi ce qui se passe, Ray.

–    Pour que tu dises que tu m’avais prévenu ? Je ne te donnerai pas cette satisfaction.

–    Ce n’est pas un jeu. Je suis ton amie et je veux t’aider.

–    Elle est fiancée au connard arrogant que tu vois là-bas. Dans moins d’un an, elle doit l’épouser, et personne ne lui a demandé son avis.

–    Oh !

Lira est surprise. Elle voyait en Béverly n’importe quelle petite fille riche et capricieuse à laquelle ses parents donnaient tout. Apparemment, ce n’est pas tout à fait exact.

–    Mais… pourquoi vous obstinez-vous ?

–    Je n’ai pas l’intention de laisser ses parents se servir d’elle pour agrandir leurs affaires.

–    Tu sous-entends que…

–    Les entreprises Vanklersun fusionneront avec les entreprises Demiral. Le malheur de Bév n’est qu’un mince prix à payer pour des gens aussi avides d’argent et de pouvoir.

–    Alors elle ne sera jamais libre de refuser ce mariage.

–    Je suis sûr qu’ils seraient bien capables de l’y traîner de force, réplique-t-il, amèrement.

La sonnerie signalant le début des cours oblige Ray à ne plus penser à cette malheureuse histoire. Il se concentre sur la mécanique, matière qu’il apprécie, pour tout oublier et se vider, ne serait-ce que pendant quelques heures, la tête.

 

Quand Ray gare sa moto sur le parking en face du lycée, la voiture de Béverly est déjà là. Il attend un moment, pensant qu’elle va le rejoindre, mais rien ne se passe. Il décide donc d’aller voir si tout va bien. Quand il voit qu’elle est encore assise dans la voiture, il monte du côté passager.

–    Alors, mon ange, tu rêves ?

Elle esquisse un sourire comme elle lève sa main pour caresser sa joue.

–    Je pensais à cet instant où on serait enfin ensemble. On va faire un tour ?

–    En voiture ?

Elle hoche la tête en signe d’acquiescement.

–    Mets ta ceinture.

Il obéit.

Ils roulent sur plusieurs kilomètres dans le silence. Ray refuse de la questionner ou de parler sérieusement tant qu’elle conduit. Par contre, quand elle s’arrête, c’est autre chose.

Ils sont sur un chemin de forêt, entourés d’arbres. Des zones comme celle-ci, calmes et paisibles, il n’y en a pas beaucoup sur Palm Beach et ses alentours.

–    Tout à l’heure avec ceux qui sont supposés être mes amis, je ne me sentais pas à ma place. J’ai réalisé que Cassey et Malaurie ne sont rien pour moi si je n’adhère pas à l’image qu’on m’impose. 

Ray l’écoute avec attention.

–    Je ne peux pas me confier à elles sans qu’elles aillent le répéter à ma mère ou à Trévor.

Elle tire nerveusement sur ses ongles manucurés durant quelques secondes avant que Ray pose sa main sur les siennes pour lui manifester son soutien.

–    En fait, je n’ai pas d’ami. Je n’ai que toi, déclare-t-elle avant de lever la tête pour le regarder.

–    Je te dirais bien que ça suffit, mais je sais que c’est faux. Donc je te propose de sortir pour boire un verre avec Lira et moi, un de ces jours. C’est ma meilleure amie depuis toujours, je suis certain que vous vous entendrez bien.

–    Tu n’es jamais sorti avec elle ?

–    Non. Je ne fais pas ce genre de chose avec une amie.

–    D’accord.

Elle serre sa main dans la sienne alors qu’elle effleure sa joue de sa main libre.

–    Embrasse-moi.

Que devait-il lui dire déjà ? Ah oui… il veut que la situation change. Néanmoins, elle semble si fragile qu’il ne parviendra pas à lui réclamer un changement. Ça lui en coûte de rester avec ses amis – qui ne méritent pas ce titre – au lycée, il refuse de lui rendre la situation plus pénible. Il approche son visage du sien jusqu’à toucher ses lèvres qu’il embrasse délicatement quelques secondes. Ensuite il passe sa main libre dans ses longs cheveux bruns et l’attire à lui d’une manière possessive qui se ressent dans son baiser.

Elle est à moi.

 

 

 


Chapitre 17

 

 

 

Le jour suivant, le couple interdit se croise dans les couloirs et échange de nombreux sourires. Béverly va mieux et ce pour une seule raison : elle se donnera à Ray ce soir.

Trévor a bien essayé de lui pourrir sa journée – pas intentionnellement, cela dit – en lui reparlant de la fête qu’il donne dans un club privé vendredi soir, mais ça n’a eu aucune emprise sur elle. Elle a d’ailleurs accepté de s’y rendre, mais juste pour qu’il ne l’importune plus avec cette invitation. Elle n’ira pas. Elle ignore où elle passera sa soirée, mais ce sera avec Ray.

Après les cours, Béverly rentre directement chez elle, suivi de très près par Ray, en moto. Alors qu’elle gare sa voiture dans la propriété, il la laisse sur le trottoir bordant celle-ci. Quand la mère et la grand-mère de Béverly rentreront, il ne sera plus là, donc aucune inquiétude à avoir.

Mademoiselle Vanklersun accueille son petit ami clandestin dans la prestigieuse demeure familiale où même le majordome est absent – le mercredi, il se charge de faire les courses alimentaires.

–    C’est immense ! s’exclame Ray alors qu’elle lui montre l’entrée.

–    On s’en lasse vite, tu sais. Émerveille-toi plutôt devant moi que tu n’as pas encore embrassé aujourd’hui.

–    Effectivement, je n’ai pas eu ce plaisir.

Il l’attire contre lui et l’embrasse amoureusement comme il effleure le bas de son dos.

–    Je suis heureuse, confie-t-elle.

–    Je ne t’ai jamais vue autant sourire. Est-ce que ta grand-mère s’est alliée à nous ?

–    Nous n’en avons pas reparlé, mais ta présence suffit à mon bonheur, très cher Ray.

–    C’est gentil, princesse.

–    Je n’ai pas l’intention de passer mon temps dans l’entrée. Suis-moi.

Elle lui prend la main et l’attire au premier étage qu’il ne fait qu’apercevoir puisqu’elle est bien trop pressée de l’emmener dans sa chambre pour le faire visiter.

–    Eh ben, dis-moi… tu as assez de place là-dedans ?

Il est stupéfait par la taille de sa chambre. Elle paraît presque plus grande que toutes les pièces de sa maison réunies. Ça se confirme quand il voit le dressing.

–    Par quoi tu veux commencer ? Toi et moi enlacés ou le maudit poème à inventer ?

–    On pourrait commencer par le poème, histoire de s’en débarrasser afin de se concentrer sur la suite.

Il l’enlace en prononçant ces mots puis l’embrasse rapidement.

Quelques minutes plus tard, ils sont installés sur le lit presque trois places de Béverly, en train de réfléchir à un poème.

 

Geneviève constate qu’elle avait raison de s’inquiéter pour sa petite-fille quand elle voit une moto garée devant la demeure familiale. Elle se hâte de gagner la chambre de Béverly, mais ne choisit pas l’irruption excessive, elle se poste près de la porte ouverte et écoute.

–    Tu as une idée du thème que tu veux aborder ? questionne Ray.

–    L’amour interdit. 

–    Et tu dirais quoi ?

–    Je ne vais pas faire tout le travail, rit-elle. Inspire-toi de nous.

–    Notre poème sera un aveu, mon ange, alors on va trouver autre chose.

–    Si tu veux. On va parler des fleurs qui poussent au soleil et qui ressentent une chaleur oppressante.

Elle semble sérieuse, mais Ray n’est pas dupe et rit avant de l’embrasser longuement. Geneviève rit également quand elle entend sa petite-fille le faire de bon cœur. Ça faisait si longtemps qu’elle n’avait pas eu un fou rire.

–    Tu n’aimes pas mon concept ?

–    Écoute, Bév, si tu veux vraiment parler d’amour, j’ai une idée.

–    Dis-moi.

–    Notre poème pourrait raconter l’histoire d’une magnifique colombe éperdue d’amour pour un moineau.

–    Tu te moques de moi, c’est ça ?

–    Non.

–    Uniquement si le moineau est follement amoureux d’elle.

–    Il l’est.

Elle esquisse un sourire. Si les oiseaux sont une référence à eux, alors Ray est amoureux d’elle. Elle s’en réjouit bien plus qu’elle l’aurait imaginé. Il a tant d’importance pour elle.

Geneviève la sent heureuse, mais elle ne peut malheureusement pas cautionner ça. Même si ça avait été une Bentley garée sur le trottoir, elle serait intervenue. Elle retourne à l’escalier sans bruit et revient sans discrétion.

–    Béverly ?

Elle passe sa tête dans l’embrasure et regarde Ray en s’interdisant de le dévisager. Il est beau jeune homme, c’est indéniable, mais insuffisant. Elle remarque de suite aux vêtements qu’il porte qu’il n’est pas issu d’une famille fortunée, ce qui confirme son impression quand elle a vu la moto.

–    Grand-mère ? s’ahurit Béverly qui voit ses projets de relations charnelles avec Ray tomber à l’eau.

–    J’ai une énorme migraine. Ce cocktail était d’un ennui. Nous n’avons pas été présentés, jeune homme, je suis Geneviève Albicore, la grand-mère maternelle de Béverly.

–    Enchanté, madame, je suis Raymond Dexter.

Il est poli. C’est bien.

–    On travaille sur notre devoir de français, précise Béverly.

–    Oh ! Vous êtes en cours ensemble, donc.

–    Uniquement en français.

–    Tu devrais proposer à boire à ton ami, trésor, il fait une chaleur ici ! Je suis ravi de vous avoir rencontré, Raymond.

Sur ces derniers mots, elle poursuit son chemin.

–    Je suis désolée, murmure Béverly.

–    Pourquoi ? Elle est gentille ta grand-mère.

–    Sa présence change les choses.

–    Ne sois pas si pressée, Bév.

–    Il faut absolument parler de frustration dans ce fichu poème.

Ray sourit. Elle est incorrigible.

–    Je vais nous chercher à boire. Thé glacé ?

–    Oui. 

Elle sort de la pièce, mais revient aussi vite.

–    Ne t’avise pas d’ajouter des fleurs à notre poème !

–    Ça, c’était ton idée…

Elle rit avant de descendre à la cuisine. 

Ray rit encore après son départ, mais ce n’est plus le cas quand il voit la grand-mère de Béverly réapparaître dans l’embrasure de la porte. Elle s’approche du lit et s’arrête à un mètre de ce dernier.

–    Béverly est fiancée à Trévor Demiral, jeune homme.

–    Je le sais, madame.

–    J’ai surpris une partie de votre conversation. Assez pour comprendre que ma petite-fille et vous entretenez une relation qui dépasse la simple amitié. J’ai raison n’est-ce pas ?

–    Oui.

–    Ça va devoir s’arrêter, jeune homme.

Eh bien lui qui espérait qu’elle les aiderait voit ses espoirs s’envoler.

–    Ma petite-fille a une réputation à protéger et vous la mettez en danger.

Il le réalise, même si ce n’est pas son but.

–    Trévor peut lui offrir l’argent, la sécurité et la stabilité. Vous n’avez rien de tout cela, je me trompe ?

–    Non.

–    Je me préoccupe de l’avenir de Béverly en vous demandant de ne plus l’approcher.

Jamais il n’aurait pensé que cette journée qui s’annonçait sous de superbes auspices tourne ainsi. Il devait faire l’amour avec la fille qu’il aime, au lieu de ça, il ne la reverra jamais plus. Cette simple pensée lui mutile le cœur.

–    Vous l’aimez, n’est-ce pas ?

–    Oui.

Ray a beaucoup de mal à formuler ses réponses tant sa gorge le pique.

–    Alors laissez-la vivre la vie qui lui est destinée.

Il voudrait crier qu’elle ne la désire pas, qu’elle est malheureuse par leur faute, mais il n’y parvient pas.

–    Au mieux vous n’êtes qu’un caprice de ma petite-fille. Au pire… un jeu.

Il n’en croit pas un mot. Elle est sincère avec lui, il en mettrait sa main à couper.

–    Béverly éprouve sans doute l’envie de s’amuser un peu avant son mariage. Avec vous qui n’êtes pas de notre milieu, c’est quelque peu dangereux, mais sans conséquence direct.

Ben voyons ! Il est écœuré par ce qu’il entend.

–    Si vous l’aimez, comme vous le prétendez, alors vous accepterez de la laisser partir pour qu’elle ait la vie à laquelle elle a droit. Cette vie que vous ne pouvez pas lui offrir.

Salope ! Elle sait manœuvrer pour lui faire entendre raison. Il n’a que le bonheur à offrir à Béverly, et encore ce n’est qu’un sentiment qu’elle pourrait ne pas éprouver continuellement. Avec lui, elle manquerait d’argent. Avec lui, elle finirait par être malheureuse. Alors elle lui reprocherait de s’être immiscé dans sa vie. Et ça, il ne le supporterait pas. Il a peine à le reconnaître, mais cette vielle femme a raison.

–    Partez, maintenant. Et ne cherchez pas à la contacter sinon vous vous en mordrez les doigts. J’en informerai sa mère, et croyez-moi, elle ne se contentera pas de vous faire un sermon.

Elle est même polie en le chassant de la maison ! Bien que la menace ne soit pas quelque chose que Ray cautionne, il attrape son sac et sort de la chambre sans un mot. Sa gorge le brûle, mais pas autant que la douleur qui lui martèle la poitrine.

 

–    Grand-mère ? s’étonne Béverly en voyant Geneviève dans sa chambre.

Elle fait le tour de la pièce du regard sans apercevoir Ray et pose les rafraîchissements sur la commande.

–    Où est Ray ?

–    Il est parti, trésor.

–    Parti ? Comment ça ?

–    Je sais ce qui se passe entre vous. Je te protège avant que tu perdes ta réputation.

–    Qu’est-ce que tu lui as dit ? s’écrie-t-elle.

La tension la gagne peu à peu. Elle ne supporte pas le fait que sa grand-mère ait pu dire des horreurs à celui qu’elle aime.

–    Rien qu’il ignore. Je l’ai juste aidé à comprendre qu’il n’a rien à t’apporter.

–    Tu n’avais pas le droit ! peste-t-elle.

–    C’est toi qui as dépassé les limites, Béverly ! Que tu t’amuses, je veux bien le comprendre… mais tu dois rester dans la décence !

–    Je ne m’amuse pas, grand-mère. Je l’aime. Et je compte bien aller le rejoindre.

Elle pivote pour courir au rez-de-chaussée, jusqu’à l’armoire à clés. Elle veut celles de son cabriolet, mais elles n’y sont pas. Celles d’aucune autre voiture, d’ailleurs. Elle pousse un cri de frustration alors que sa grand-mère apparaît avec les clés tant convoitées en main.

–    C’est ça que tu cherches ?

Je te déteste !

–    On va conclure un accord toutes les deux. Ces clés ne serviront qu’à t’emmener au lycée et te ramener ici. Si j’apprends que tu es allée retrouver ton petit ami ou que tu m’as désobéi, j’en informerai ta mère.

Sa mère serait bien capable de la faire accompagner à l’école en limousine par le majordome. Oh non ! Elle la consignerait jusqu’à son mariage. Sa grand-mère n’est pas un ange, mais sa mère non plus. Elle n’a pas le choix, elle cède.

–    Maintenant qu’on s’est comprises, monte dans ta chambre !

Elle obéit et prend bien soin de faire claquer la porte derrière elle. Elle ne peut pas retrouver Ray, mais elle peut lui parler au téléphone alors elle l’appelle aussitôt.

Il ne décroche pas.

Elle tente de relativiser, elle sait qu'il est en moto et qu'il ne peut pas décrocher. Elle lui accorde donc encore quinze minutes pour rentrer chez lui et réessaye, cependant il ne décroche toujours pas.

Que doit-elle en conclure ?

Il est trop tôt pour en déduire qu’il lui en veut. D’ailleurs, c’est impossible, elle n’a rien fait. Sa seule erreur est de l’avoir amené chez elle en pensant naïvement qu’ils pourraient y passer un moment intime.

C’est officiel, sa journée a tourné au cauchemar !

Plus tard, dans la soirée, elle essaye de nouveau de joindre Ray, mais se heurte au répondeur. Elle commence à croire que c’est délibéré de sa part.

Il n’a peut-être pas un compte en banque bien fourni, mais elle l'aime et c’est lui qu’elle veut. Pourquoi tout le monde refuse-t-il de l’écouter ? Sa grand-mère se fiche de ce qu’elle ressent pour Ray, et lui refuse même de parler avec elle.

Elle ne se souvient pas d’avoir déjà autant pleuré pour un garçon.

 

Quand madame Dexter rentre, le repas est prêt et Marchal est dans le canapé. Ray a fait tout ce qu’il pouvait pour s’empêcher de penser à Béverly. Elle n’arrête pas d’appeler sur son téléphone depuis qu’il est parti et il n’a pas le courage de décrocher pour lui dire qu’il met fin à leur relation. Sa grand-mère a raison, il n’a rien à lui offrir, avec lui, elle finirait par être malheureuse. Elle mérite mieux que ça.

Mais il n’a pas la force de le lui dire… pas ce soir. Demain, peut-être.

–    Je suis contente d’avoir retrouvé, mon fils, soupire Filipa. 

Ray se force à sourire, puis la famille passe à table dans le silence. Madame Dexter comprend tout de suite que son fils est perturbé.

–    Oncle Fernand viendra nous rendre visite ce week-end, informe-t-elle, il a proposé de nous emmener à la prison pour voir votre père.

–    Sans moi, répond Ray.

Il n’arrive pas à pardonner à son père d’avoir lâché la famille. Il croupit en prison à cause de sa stupidité, qu’il assume ! Il trafiquait de la drogue depuis des années et tout se passait bien, mais un jour, il a voulu avoir plus et il a fait affaire avec un type peu recommandable – même si beaucoup d’argent rentrait. Quelques semaines plus tard, il s’est fait arrêter. Comme ce n’était pas son premier délit, il est retourné en prison pour une période bien plus longue. Il a pris dix ans. Ça fait maintenant trois ans.

Ray ne lui pardonnera jamais son erreur de parcours. Il en a tiré une leçon : ne pas avoir les yeux plus gros que le ventre. D’ailleurs, en pensant à son minable de père et à la seule chose qu’il lui a apprise, il se dit qu’il n’a pas appliqué cette leçon puisqu’il sort – rectification : sortait – avec une fille riche. Il ne faut pas avoir les yeux plus grands que le ventre, Ray. N’importe laquelle des pétasses du quartier fera l’affaire, mais pas elle qui est trop bien pour toi.

C’est tellement vrai !

Quand la table est débarrassée, Marchal va à la salle de bains alors que Ray se réfugie dans sa chambre. Il ouvre la fenêtre et s’allume une cigarette quand son téléphone sonne de nouveau. Il a envie de le fracasser au mur en voyant que c’est Béverly, toutefois se contente de l’envoyer sur la messagerie et éteint son portable.

–    Je ne veux pas que tu fumes à l’intérieur, Raymond, le réprimande sa mère.

–    Je suis à la fenêtre.

–    Tu as des problèmes avec ta copine ?

–    Non. Dans la mesure où je n’ai plus de copine.

–    Oh ! Que s’est-il passé ?

–    J’ai rencontré sa grand-mère qui m’a ouvert les yeux.

–    J’espère que tu ne l’as pas laissé dire que tu n’es pas assez bien pour sa petite-fille.

–    Elle a raison, maman. Je n’ai rien à lui offrir.

–    Si. Une vie authentique.

Pour ce que ça change ! Il voit d’ici la vieille en rire s’il lui avançait cet argument. Il tire une bouffée sur sa cigarette en se demandant comment il va réussir à se remettre de ce chagrin qui le bouffe intérieurement. Il aimait sincèrement Béverly – il aime sincèrement Béverly.

–    J’ose espérer que Béverly ne l’a pas laissé dire des horreurs sur toi.

–    Elle n’était pas là.

–    Ça s’arrangera, mon fils. Peut-être que si tu lui réponds au téléphone…

–    Non. C’est fini. 

–    C’est toi qui l’as décidé ?

–    C’est mieux comme ça, râle-t-il.

Cette conversation est en train de l’ennuyer.

–    Est-ce qu’elle le sait ? As-tu pris la peine de lui dire qu’être avec elle devient trop compliqué et que tu renonces ?

–    Je croyais que tu ne voulais pas de cette relation ! peste-t-il en pivotant pour la regarder.

–    Je t’ai mis en garde, Raymond, mais tu n’as pas écouté. Assume ce choix et aie la décence de dire à cette fille que tout est terminé. Je n’ai pas élevé un lâche !

Elle sort de la pièce avant de revenir sur ses pas.

–    Éteins-moi cette cigarette ou va la fumer dehors !

Il la jette dans l’herbe avant de refermer la fenêtre.

Lâche ? Il n’est pas lâche. Il a juste tellement mal qu’il lui serait impossible de discuter plus de trois secondes avec Bév. Il doit se laisser du temps avant de pouvoir faire face à ça et lui donner une explication.

 

 

 


Chapitre 18

 

 

 

Béverly est bien décidée à désobéir à sa grand-mère aujourd’hui, car elle veut absolument parler avec Ray. Elle se rend en voiture à l’école – heureusement que Geneviève ne lui a pas imposée la limousine – où elle constate que la moto de Ray n’est pas là. Ce qui ne veut rien dire puisqu’elle arrive souvent avant lui. Elle attend un moment puis essaye de l’appeler, sans succès. Elle a bien compris qu’il refuse de répondre. Sa grand-mère a dû être méchante dans ses propos, c’est la seule explication qu’elle voie.

Quelques minutes avant que la cloche sonne le début des cours, elle rejoint Cassey et Malaurie qu’elle écoute parler de la fête de Trévor, vendredi soir, et de la tenue qu’elles vont porter. Filles futiles ! Comment a-t-elle fait pour ne pas s’en apercevoir plus tôt ? Elle n’arrive plus à supporter leur présence alors qu’elle la recherchait par le passé, avant de connaître Ray. Le jeune homme a littéralement changé sa vision des choses et elle le remercie pour ça. Grâce à lui, elle n’est plus la pimbêche capricieuse que tout le monde voyait.

Une longue journée de cours débute.

Béverly ne semble captivée par… rien du tout. Elle est ailleurs… dans la lune. Quand elle est interrogée en cours, elle ne répond pas ou articule un :

–    Je ne sais pas.

Pire même… il s’avère que dans certaines matières, elle n’a pas fait ses devoirs. Ce qui est le cadet de ses soucis alors que deux professeurs indignés ont menacé de l’envoyer au bureau de la directrice. Cette attitude n’est pas digne de Béverly Vanklersun apparemment.

Je vous emmerde, tous ! rêve-t-elle de prononcer.

Bon. Elle n’a pas vu Ray de la journée, et quand elle se rend au parking, l’absence de sa moto confirme qu’il n’est pas venu en cours. Si elle veut lui parler, elle devra le trouver.

Que faire ? Rentrer bien gentiment à la maison ou désobéir à sa grand-mère ? Le choix s’impose de lui-même.

Mais comment ?

Elle tourne la tête à la recherche d’une solution dans le paysage ou sur le visage des élèves. Lira. Lira ? Mais oui.

–    Lira ? l’appelle-t-elle.

Stupéfaite d’entendre Béverly prononcer son prénom, Lira se retourne pour s’assurer qu’elle n’a pas rêvé. Puis ça lui revient, mardi soir, Ray lui a demandé si elle accepterait d’aller boire un verre avec lui et Béverly pour qu’elles fassent connaissance et elle a accepté, pour faire plaisir à son ami.

Eh bien, c’est maintenant apparemment. Elle s’approche de Béverly en remarquant que Ray n’est pas là. Et en y réfléchissant bien, elle ne l’a pas vu de la journée. À tous les coups, il l’a fait exprès pour les laisser seules. Eh bien, désolée, c’est non.

–    J’ai trop de devoirs ce soir, alors on remet ça une autre fois.

–    De quoi tu parles ? s’étonne Béverly.

–    On doit bien aller boire un verre avec Ray…

Béverly se souvient qu’ils en avaient parlé.

–    Non, la coupe-t-elle, ça n’a rien à voir avec ça.

–    Ah !

–    Tu rentres en bus ?

–    Oui.

–    Tu veux bien me laisser te raccompagner ?

–    Pourquoi ?

–    Je dois voir Ray et je suis incapable de retrouver la route.

–    Il est malade ?

–    Je te le dirai en route si tu veux bien.

Voyant que Lira est méfiante, elle insiste.

–    S’il te plait, Lira.

–    Bon… d’accord, cède-t-elle.

Béverly soupire de ravissement, elle n’était pas certaine qu’elle accepterait et s’imaginait déjà tourner en ville des heures durant.

–    Merci beaucoup.

–    Ouais. Après tout, j’ai promis à Ray de te laisser une chance.

Béverly espère que ce sera toujours le cas quand elle apprendra ce qui se passe dans son couple controversé.

Dans la voiture, bien que Lira ne l’interroge pas, Béverly choisit de se confier. Elle en a désespérément besoin et Lira qui connaît bien Ray pourrait lui être fort utile.

–    Ray n’est pas malade, je crois qu’il prend ses distances.

–    Et pourquoi ferait-il une chose pareille ?

C’est vrai que c’est étonnant pour Lira qui n’ignore pas la nature profonde des sentiments qu’il porte à Béverly.

–    Il est venu chez moi hier après les cours et il ne devait y avoir personne.

Lira imagine la suite : quelqu’un a malencontreusement débarqué. Trévor ? Elle les sait fiancés.

–    Mais ma grand-mère est rentrée à l’improviste.

–    Prends à gauche après le feu.

Béverly actionne son clignotant comme elle se place dans la bonne file.

–    Je ne sais pas exactement ce qu’elle lui a dit, mais c’était pour lui faire comprendre que je méritais mieux que lui, parce qu’il n’a rien à apporter à une fille comme moi.

–    Riche, tu veux dire.

Elle acquiesce d’un hochement de tête.

–    Je n’ai pas assisté à la discussion, j’en sais que ce que m’a rapporté ma grand-mère et tel que je la connais elle a omis volontairement des choses.

–    Et Ray, il en a dit quoi ?

–    Je n’ai pas pu lui parler. Je ne l’ai pas vu après ça et il ne décroche pas son téléphone.

–    Tu m’étonnes !

Si ça semble ne pas surprendre Lira, ça a étonné Béverly. 

–    Pourquoi ne répond-il pas ?

–    Tout ce que ta grand-mère a dû lui dire est vrai, je présume, et il s’est senti blessé. À sa place, j’aurais aussi très mal réagi.

–    Comment puis-je lui faire comprendre qu’il a tort ?

–    Prends à droite. Tu ne le pourras pas, ta grand-mère a raison et Ray aussi de se sentir minable.

Béverly n’est pas d’accord. Ray n’est pas un minable et c’est injuste qu’il le ressente. Elle doit rétablir la vérité, lui faire comprendre qu’il est la meilleure chose qui lui soit arrivée.

–    Je sais ce que ta famille prévoit pour toi, Ray m’en a parlé. Et sincèrement j’en suis désolée, mais tu n’aurais pas dû laisser les choses aller trop loin avec lui. Vous n’avez pas d’avenir.

Béverly déteste ces mots, mais Lira a raison. Ils n’ont pas d’avenir, alors que fait-elle ici ? Pourquoi aller voir Ray ? À quoi bon le relancer ? Il est tant qu’elle se décide. Soit elle va frapper à la porte de Ray et se bat pour ne pas le perdre, et dans ce cas, elle devra tenir tête à sa famille, soit elle dépose Lira et rentre chez elle, faisant ainsi une croix sur Ray une fois pour toutes.

–    Et si… si j’assumais entièrement ma relation avec Ray ?

–    Ouah ! Je pense que je te jugerai moins sévèrement. Mais il ne suffit pas de le dire, il faut aussi le faire.

–    Je ne sais pas si je serai suffisamment forte pour assumer les conséquences, et c’est pareil pour Ray.

–    Quelles conséquences ?

–    Oh, si c’était me punir de sortie à vie et plus d’argent de poche, je pourrai le gérer. Mais s’ils me mettent dehors, je ne saurai pas quoi faire et je refuse d’entraîner Ray là-dedans.

–    Tu crois qu’ils te mettraient dehors ? Tu es fille unique ?

–    Oui et oui.

–    Alors anticipe.

–    Comment cela ?

–    Écoute, si tu es prête à assumer ta relation avec Ray aux yeux de tous, ta famille y compris, alors tu vides tes comptes et tu mets des affaires de côté pour l’instant où tu te feras mettre dehors.

Béverly réalise que l’idée n’est pas idiote. Si elle vide ses comptes avant de parler, elle est certaine de ne pas se retrouver sans le sou et de réussir à faire face à ses dépenses le temps que tout se calme. Mais si ça ne se calmait pas ? Elle n’a jamais vécu ailleurs que dans le luxe et l’argent. Elle ne connaît pas la faim et le besoin. Que ferait-elle ? Où irait-elle ? Et si elle sacrifiait tout pour Ray et que ça ne fonctionnait pas entre eux ?

–    Je ne sais pas ce que je ferais si je me retrouvais hors de chez moi.

–    C’est compréhensible. Tu n’as jamais manqué de rien. Peut-être que tu devrais laisser tomber et te conforter aux décisions de tes parents.

–    Non ! peste-t-elle sans même réfléchir.

–    Alors, je te conseille de trouver la solution en discutant avec Ray. C’est ici. Tu peux te garer.

–    Oui, je reconnais. Tu habites où ?

–    Deux maisons plus loin.

Béverly gare la voiture sur le trottoir avant d’en sortir, l’estomac noué, anxieuse à propos de la réaction qu’aura Ray.

–    Je te remercie, émet Lira en fermant la portière. Bonne chance.

–    Merci.

Béverly se rend à la porte de la maisonnette, le ventre de plus en plus noué. D’ailleurs, est-il là ou angoisse-t-elle pour rien ? Elle ne voit pas sa moto. Peut-être dans le garage. Peut-être pas. Elle frappe à la porte pour en avoir le cœur net. L’attente et les questions sans réponses, c’est vraiment insoutenable !

La porte s’ouvre après qu’elle ait frappé une seconde fois. Le cœur de Béverly bat la chamade alors que Ray est stupéfait qu’elle soit ici. Mais au fond, ça ne devrait pas l’étonner. Elle n’a pas cessé d’appeler depuis qu’il est parti de chez elle. Il lui doit une explication, il en est conscient.

–    Salut, articule-t-elle attristée par sa peine visible.

–    Salut. Entre.

Elle laisse échapper un sourire, elle avait peur qu’il lui claque la porte au nez sans la laisser s’expliquer.

Il va directement à sa chambre, elle le suit, remarquant que la maison est vide.

–    Je n’ai pas eu droit aux paroles sordides de ma grand-mère, mais je sais ce qu’elle t’a dit en gros.

Il ne dit rien.

–    J’en suis vraiment désolée.

Il est temps de parler, Ray. Il prend une aspiration en se réclamant intérieurement d’être aussi fort que possible.

–    Elle a raison, Bév. Je n’ai rien à t’offrir. Je ne peux même pas te garantir d’être heureuse avec moi.

–    Je ne peux pas te laisser dire ça.

–    Mais c’est vrai. C’est inutile de se voiler la face. J’ai pas de tunes, au bout d’un moment tu en auras marre et ça tournera en disputes.

Bon. Sa grand-mère lui a fait un sacré lavage de cerveau ! Où est le Ray qui la sait heureuse avec lui comme avec aucun autre ?

–    Je suis prête à essayer.

Pourquoi n’est-il pas surpris ? Elle ne compte pas lui faciliter la tâche !

–    Bév…

Il soupire, il va devoir frapper là où ça fait mal.

–    Ta grand-mère dit qu’au mieux je suis un caprice… et qu’au pire… un jouet. Alors franchement, Béverly, je n’ai pas envie de continuer…

Elle s’est jetée sur lui si vite qu’il n’a rien vu venir, mais le pire, c’est qu’il aime sentir ses lèvres sur les siennes. Tellement qu’il la serre contre lui en répondant avidement à son baiser. Il a besoin d’elle. Il ressent une urgence dans cette maudite nécessité de l’étreindre encore et encore.

Béverly s’écarte légèrement de Ray sans quitter ses bras, et à sa grande surprise, elle retire le top rouge qu’elle porte.

–    Qu’est-ce qu…

–    Tu n’es pas un caprice et encore moins un jouet, déclare-t-elle en reposant ses lèvres sur les siennes.

Bien que stupéfait, Ray ne peut faire autrement que répondre à son baiser en effleurant le bas de son dos de ses doigts. Sa peau est douce, elle sent bon et il a vraiment un pressant besoin de se reculer d’elle. Dans quelques secondes, il lui sera impossible de sa calmer.

–    Fais-moi l’amour, souffle-t-elle.

Non. Pitié, ne dis pas ça.

–    Bév… écoute, ce n’est pas possible, réplique-t-il en tentant de la repousser. Je veux que tu partes.

–    Je t’aime, avoue-t-elle en le regardant de son regard le plus sincère.

Et là… toutes les défenses de Ray tombent, ses résolutions s’envolent, tout comme ses vêtements et ceux de Béverly. À peine deux minutes plus tard, ils sont sous la couette du lit une place de Ray, leurs corps complètement nus, l’un sur l’autre, mais pas encore unis.

Ray l’embrasse et la caresse, sachant pertinemment ce qui est sur le point de se passer entre eux, le désirant ardemment, même si quelque part il sait qu’il s’apprête à commettre une bêtise. Ses doigts frôlent ses seins avec une envie que son membre dur peut témoigner.

–    Tu es sûre ? susurre-t-il à son oreille qu’il mordille.

–    Viens en moi, Ray.

Il s’écarte légèrement de son corps brûlant pour attraper son sexe engorgé dans sa main. Il n’a jamais eu peur de faire mal à sa partenaire, mais cette fois, il le ressent. Il sait qu’il est plutôt bien loti et il espère que cela ne transformera pas leur relation charnelle en quelque chose de cauchemardesque. Il ne peut pas se sortir de l’esprit que c’est la première fois de Béverly et ça le rend d’autant plus nerveux.

Elle pose sa main sur son torse dénudé et musclé. Il est encore plus beau quand il est torse nu.

–    Je t’aime, murmure-t-elle encore.

–    Je t’aime aussi, Béverly. Je suis fou amoureux de toi.

Il approche son membre de son intimité et l’y glisse avec lenteur. Elle pousse un gémissement de bien-être qui l’encourage à poursuivre jusqu’à ce qu’il ressente un léger obstacle. Il sent les mains de Béverly se crisper sur ses avant-bras quand il se heurte à son hymen.

–    Tu veux que j’arrête ?

–    Je vais finir par penser que tu n’as pas vraiment envie de le faire si tu continues à chercher des excuses pour arrêter.

–    D’accord.

Il esquisse un sourire comme il dépose un court baiser sur ses lèvres. Il donne un coup de reins qui le fait s’enfoncer plus loin ce qui engendre un cri de sa partenaire ainsi que l’enfoncement de ses ongles dans sa peau.

–    Tout va bien ?

Il s’apprêtait à lui demander si elle veut continuer, mais il va finir par la vexer.

–    Je vais bouger, si tu as mal…

–    Chut. Embrasse-moi et continue ce que tu as commencé.

–    Tout ce que tu veux.

Il écrase ses lèvres sur les siennes comme il bouge en elle, d’abord il le fait avec une infinie douceur et une grande lenteur, puis au fur et à mesure qu’elle se décontracte et libère ses avant-bras de ses ongles, il va plus vite. Elle joint ses bras autour de son cou et caresse sa nuque en gémissant alors qu’il lui fait l’amour en ressentant une sensation d’extase totalement inédite. Il gémit à chaque coup de reins qu’il lui prodigue, noie ses yeux dans les siens à un moment et caresse sa langue de la sienne à un autre. Il la sent nouer ses jambes autour de ses hanches, et perçoit son plaisir, ce qui l’excite davantage. Il fait durer leur relation, sans pour autant lui faire prendre des dizaines de positions. Il la garde allongée sous lui pour lui faire l’amour de la plus délicieuse des façons jusqu’à se répandre en elle avant de s’arrêter de remuer.

Ils ne bougent d’abord pas, Ray l’embrasse sur le front, le nez, la joue… puis il se retire doucement avant de rouler sur le côté en la prenant dans ses bras.

–    Je vais me battre pour toi, Ray, murmure-t-elle.

–    Ne gaspille pas tes forces, princesse, je suis tout à toi.

–    Je suis sérieuse.

Elle s’appuie sur son coude pour le regarder.

–    J’ai parlé de ma situation avec Lira.

–    Lira ?

–    Je l’ai raccompagnée chez elle pour qu’elle me conduise chez toi. Ça m’aurait pris des heures. Et elle me conseille de prendre mes dispositions avant d’assumer ma relation avec toi.

–    Du genre ? questionne-t-il en mettant son bras au-dessus de sa tête.

–    Vider mes comptes pour avoir de l’argent et mettre des vêtements de côté.

–    Ils te mettraient dehors ? C’est ça que tu me dis ?

–    Oui.

–    Je ne peux pas te laisser leur dire dans ce cas. Franchement, j’apprécie l’attention, Bév, mais ça foutrait ta vie en l’air.

–    Tu recommences ! Mets-toi dans le crâne que je t’aime, déclare-t-elle en embrassant sa poitrine.

–    Je dis juste que si tes parents te mettent dehors ça bousillera ta dernière année de lycée.

–    Mais moi je ne veux plus être séparée de toi.

–    Ta grand-mère a menacé de tout dire à ta mère si on se revoyait.

–    Elle m’en a fait part aussi. 

–    On va essayer d’être discrets pendant un moment, histoire que les choses se calment. D’accord ?

–    Qu’est-ce que ça changera ?

–    Je ne sais pas. Ça nous donnera du temps pour réfléchir et voir à la meilleure manière d’agir.

–    Très bien. Ça me donnera un peu plus de temps pour récupérer davantage d’argent.

Il sourit. C’est vrai que si ses parents ont recours à une telle extrémité elle en aura besoin, mais il ne la laissera pas à la rue – ou à l’hôtel – pour autant.

–    Ray ?

–    Oui, princesse.

–    Tu as été merveilleux.

–    Tu penses qu’un de ces jours on pourra recommencer ?

–    Assurément.

Il caresse son visage comme elle s’approche pour l’embrasser.

Quelques minutes après, ils quittent le lit et c’est là que Béverly remarque les traces de sang sur le drap-housse.

–    Je vais changer les draps, intime-t-il en voyant que son regard s’assombrit. T’en fais pas.

–    Je vais t’aider.

Quand ils sont habillés, il retire les draps sans ménagement. La culotte que lui avait glissée Béverly dans la poche de son jean sur la plage tombe de sous l’oreiller.

–    Tu as gardé un souvenir ? rit-elle.

–    Il m’aide à dormir, sourit-il à son tour en la ramassant avant de la fourrer dans sa poche. Je vais mettre ça dans le panier à linge sale.

Il attrape la boule de draps comme Béverly s’assoit sur la chaise de bureau. Elle se sent bien. Elle n’a jamais été aussi proche et amoureuse de Ray et ne laissera personne briser ça.

Quand il revient, les bras vides, il attrape une parure propre dans son armoire.

–    Tu reprends des forces ? questionne-t-il en mettant le drap-housse en place.

–    Je me disais que je suis bien avec toi. Et… je veux que la colombe de notre poème fasse sa vie avec le moineau qu'elle aime.

Il rigole.

Elle se lève pour l’aider à enfiler la couette dans la housse après qu’il se soit chargé de l’oreiller. Il s’imagine qu’en changeant la parure complète sa mère n’y verra que du feu.

–    On pourrait effectivement envisager cette possibilité, mais on n’a pas beaucoup de jours devant nous pour le décider.

–    C’est qu’un devoir de français, on peut y mettre ce qu’on veut… mais je suis sincère, je te veux dans ma vie.

Elle s’assoit sur le lit quand il est fait. Il l’imite et la fait s’allonger pour s’étendre sur elle et l’embrasser avec passion.

 

 

 


Chapitre 19

 

 

 

–    Ça ne fait pas trop léger pour une soirée dans un club privé ? questionne Geneviève en entrant dans le dressing de sa petite-fille.

Béverly qui ne l’a pas entendue arriver, sursaute. Elle a passé un jean et un top. Elle est vêtue simplement même si ses fringues sont griffées.

–    Grand-mère ! De quelle soirée parles-tu ?

–    De celle-ci, voyons, réplique-t-elle en lui tendant un carton d’invitation.

Elle le prend et l’ouvre en comprenant que Trévor lui a fait porter une invitation, sans doute pour être certain qu’elle n’oublie pas. Ou, plus tordu, pour être sûr qu’elle y vienne, imaginant facilement que sa mère ou sa grand-mère l’y pousserait.

Ça ne change rien !

Elle le pose sur sa coiffeuse, puis se replace devant le haut miroir qui reflète son entière silhouette. Elle hésite entre attacher ses cheveux et les laisser longs. Elle essaye en les relevant, pour dénuder sa nuque, imaginant déjà les lèvres de Ray caresser son cou.

–    Regarde cette robe, réclame Geneviève en lui montrant l’une de celles qu’elle vient de tirer de son placard.

Noire, courte, décolletée et couverte de paillettes brillantes.

Il fut un temps où elle aimait ce genre de tenue, maintenant elle les répugne.

–    Je ne l’aime plus.

Béverly saisit sa brosse et se coiffe en remontant ses cheveux, puis elle maquille ses yeux en noir et applique du brillant à lèvres.

–    Tu ne peux pas te rendre dans ce club dans cette tenue !

–    Ce n’est pas mon intention. En fait, je n’y vais pas.

–    Je te demande pardon ? s’étonne la grand-mère. Tu vas retrouver le pauvre garçon ?

–    Rassure-toi, grand-mère, tu as été très claire à ce sujet, et je ne veux pas subir la colère de maman. Je passe la soirée avec une amie.

–    Je croyais que Cassey Dechesney et Malaurie Hostry seraient présentes à la soirée de Trévor.

–    Je le pense aussi. Je parlais d’une vraie amie. Tu sais, le genre de personne à qui je peux me confier sans subir de jugement !

Elle glisse son téléphone portable dans la poche de son jean et s’en va avec une facilité étonnante. Elle s’attendait à subir un lavage de cerveau de la part de sa grand-mère, mais il faut croire que sa dernière réplique a eu l’effet escompté.

Vingt minutes plus tard, elle se gare devant chez Ray. Il fait déjà nuit et elle sait que sa mère est là alors il va falloir qu’elle soit prudente. Elle sort son téléphone de la poche et fait sonner celui de Ray le temps de deux sonneries. Elle prend ensuite son sac de voyage dans le coffre et contourne la maison pour arriver jusqu’à la fenêtre ouverte de la chambre de Ray qui l’attendait.

–    T’arrives à porter ça ! s’amuse-t-il en voyant la taille du sac et la carrure de sa copine.

–    Aide-moi au lieu de rigoler !

Il tend ses bras pour attraper le sac qu’elle lui donne puis il le range dans le bas de son armoire.

–    J’arrive, informe-t-il avant de refermer la fenêtre.

Béverly retourne à sa voiture et attend Ray qui ne tarde pas. La première chose qu’il fait c’est l’enlacer en l’embrassant.

–    Prête à t’intégrer ? 

–    J’espère que ça marchera cette fois.

–    Si on ne se retrouve pas à dix mètres de la bande, je pense que ça ira.

Elle esquisse un sourire. C’est elle qui avait voulu s’isoler avec lui la dernière fois qu’ils sont allés sur la plage avec les amis de Ray. Elle avait besoin de se prouver qu’il était à elle. Maintenant qu’ils ont fait l’amour, elle ne ressent plus de jalousie envers Gina, ou de besoin de se faire caresser devant elle. Il est à elle et rien ne changera jamais ça.

–    J’ai prévu le jean pour ne pas être gênée.

–    Et il te va super bien.

Elle sourit.

–    On y va ?

Elle acquiesce d’un hochement de tête. Il lui prend la main et ils se promènent jusqu’à la plage où un feu les attire.

D’un rapide coup d’œil, Béverly constate que c’est les mêmes que la semaine dernière et que Gina n’est pas là. Tant mieux ! Elle voit Lira, ce qui la rassure. Elle aimerait devenir amie avec elle parce que c’est la première fois qu’elle rencontre une fille avec qui elle peut parler de tout sans être obligée de faire attention à la décence.

–    Salut à tous, vous vous souvenez de ma copine, Béverly.

–    Salut, émet cette dernière en leur faisant un signe de la main.

Les autres répondent et même Lira.

Cette soirée s’annonce bien !

–    Une bière ? propose Léo qui se plante devant eux avec deux canettes.

–    Merci, réplique Ray en en prenant une.

Il la décapsule et la donne à sa petite amie qui refuse poliment, alors il la garde pour lui et Léo boit l’autre.

–    Je peux te parler quelques minutes ?

–    Plus tard, répond Ray en regardant Béverly qu’il n’a aucune envie de laisser seule alors qu’elle n’est pas familiarisée avec ses amis.

–    Non, vas-y. Je vais aller parler avec Lira.

–    Tu es sûre ?

–    Oui, rétorque-t-elle avant d’écraser un court instant ses lèvres sur les siennes.

Elle va ensuite s’asseoir à côté de Lira.

–    Merci de m’avoir guidée jusqu’à chez Ray hier.

–    Je vois que ça s’est arrangé.

–    Oui. Je vais suivre ton conseil et me protéger avant de dire à ma famille que je n’épouserai pas Trévor et que j’ai quelqu’un d’autre dans ma vie.

–    Ray accepte de vivre caché ?

–    Le temps que je m’organise. J’ai commencé à mettre des vêtements chez lui et à retirer de l’argent. Ray a peur que cette histoire gâche ma dernière année de lycée.

–    C’est une possibilité. 

Et c’est ce qui ennuie Béverly qui ne veut surtout pas rater cette dernière année. Elle veut son diplôme et aller à l’université, ainsi elle aura le temps d’économiser assez d’argent pour payer une année en internat et gagnerait sa liberté. Si elle agit avant la fin de son année scolaire, elle risque de tout perdre. 

–    Qu’en pense Ray ?

–    Il dit qu’on peut se faire discret un moment, le temps qu’on décide sur la meilleure manière d’agir, mais pour qu’on réussisse notre année tous les deux, il faudrait attendre longtemps avant de parler.

–    Je te le dis franchement, je commence à t’apprécier parce que tu te soucies de Ray, et si tes parents peuvent le faire renvoyer du lycée ou briser son avenir, alors restez discrets. Personne ne viendra te trouver ici.

–    Seulement, si je ne mets pas les points sur les i rapidement, je vais me retrouver avec un mariage à organiser.

–    Et alors ? Qu’est-ce que ça peut faire du moment que tu ne comptes pas t’y rendre.

Béverly hausse les épaules, songeuse.

–    Tu ne comptes pas épouser Trévor, pas vrai ?

–    Non.

–    Je suis prête à vous aider, Ray et toi, mais seulement si tu es sûre de toi.

–    Je le suis. Je suis amoureuse de Ray. Avec lui je suis heureuse, je ne savais même pas ce que ça voulait dire avant d’apprendre à le connaître.

–    Dans ce cas je te propose d’entreposer tes affaires chez moi. Depuis que ma sœur est partie vivre avec son copain, on a une chambre de libre. Au moins, Filipa ne risque pas de tomber sur tes affaires dans celles de Ray.

–    Filipa ?

–    Madame Dexter.

–    Oh ! Euh… oui, c’est très gentil de ta part.

–    Amie ? demande-t-elle en lui tendant sa main.

Béverly n’en revient pas. Elle est tellement émue en la prenant et en acceptant sa proposition. Lira est sa première vraie amie. Elle sourit quand elle lui lâche la main, sentant qu’elle peut avoir confiance en elle, mais aussi qu’elle la soutiendra – tant qu’elle pensera au bien-être de Ray.

–    On dirait que tout va bien pour vous, constate Ray en s’asseyant à côté de Béverly.

Il embrasse son épaule comme il unit sa main à la sienne tandis que Léo s’installe en face d’eux, une nouvelle bière à la main.

–    Et pour toi, ça va ?

–    Le cousin de Léo me propose de réparer sa voiture.

–    Tu touches à la mécanique ?

–    Je me débrouille bien, mon ange. Du coup, je serai absent les soirs de la semaine prochaine.

–    De toute façon, j’ai un tas de devoirs en retard.

Ray ne laisse pas Béverly se contenter de discuter avec Lira, il l’aide à s’intégrer auprès des autres filles, mais aussi des garçons.

Et ainsi le lendemain soir. L’entente semble cordiale et ceux qui avaient des a priori sur Béverly se rendent compte que finalement c’est une fille authentique. Ray est bien content que les autres s’en soient aperçus, même Léo apprécie la fille Vanklersun. Par contre, avec Gina ça paraît plus compromis pour ne pas dire impossible. La blonde vêtue courtement la regarde toujours de haut et évite de s’adresser à elle, par contre elle dévore Ray du regard et Béverly n’apprécie pas, se sentant de nouveau jalouse.

–    On rentre ? demande Béverly à Ray assez fort pour que Gina entende.

–    Tu veux déjà que je te raccompagne ?

–    Je pensais plutôt aller chez toi. Je sais que tu es seul ce week-end.

En effet, sa mère et son jeune frère sont partis avec leur oncle pour rendre visite à leur père en prison, détail que Ray n’a pas donné à sa copine.

–    D’accord.

Il dépose un baiser sur ses lèvres avant de se lever et lui tend sa main pour l’aider à en faire autant.

–    Bon, nous, on rentre, annonce Ray.

–    Quoi, déjà ? s’étonne Léo.

–    Tu reviens après ? demande Gina.

Béverly la maudit parce que cette fille n’a pas pu ne pas entendre ce qu’elle proposait à Ray. Elle le drague ouvertement, ou peut-être pas, mais elle sait ce qu’elle veut et c’est son copain.

–    On a passé la soirée d’hier avec vous, ce soir on l’écourte pour être ensemble, et non, je reviens pas.

Béverly esquisse un sourire comme elle salue les autres. Ray en fait autant, puis ils marchent jusque chez lui. La nuit est particulièrement chaude et Ray ignore encore que la température va brutalement grimper.

–    Tu es sûr d’avoir la maison pour toi cette nuit ? Ta mère et ton frère ne risquent pas de venir ? l’interroge-t-elle en passant la porte d’entrée.

–    Personne ne rentre avant demain après-midi. Détends-toi et fais-moi un strip-tease !

–    Pardon ?

–    Je rigole. Tu veux qu’on se mate un film ?

–    Qu’est-ce que tu as de beau en magasin ?

Il s’accroupit pour regarder dans le meuble de la télévision. Ils possèdent bien quelques DVD, mais il n’est pas sûr que ce soit son genre de film. Il l’imagine bien devant une romance.

–    Des trucs gores que t’aimeras pas.

Elle le rejoint et regarde les DVD qu’il tient.

–    Ouais. T’as pas une vidéothèque perso ?

–    Perso ? Du genre ? demande-t-il en remettant les DVD en place.

–    Ray, ne me dis pas que tu ne caches pas de films X dans ta chambre.

Il esquisse un sourire avant de la regarder. Elle ne cessera donc jamais de le surprendre !

–    C’est ce que tu veux, Bév ? Mater un film de cul ?

–    Avec toi.

–    D’accord.

Il se redresse et va dans sa chambre, elle lui emboîte le pas et découvre sa cachette secrète dans une boite à chaussures sous une pile de vêtements usagers dans son armoire. Quelques DVD et plusieurs revues cochonnes. Mais pas seulement, il y a aussi des lettres. Elle tente de s’en emparer, mais il l’en empêche.

–    C’est quoi ça ?

–    Ça n’a aucune importance.

–    Alors pourquoi tu les gardes ?

–    Je les jetterai. Je ne me souvenais même plus que j’avais ça.

–    Montre ! exige-t-elle en tendant sa main.

Il lui met les DVD en main.

–    Choisis d’abord le film.

Elle regarde ce qu’elle tient. Oui euh… elle n’a pas souvent posé ses yeux sur ce genre d’images. Elle ne savait même pas qu’une femme pouvait se positionner ainsi.

–    Ça semble violent.

–    C’est du SM. Celui-là est sans doute plus à ta portée.

Du SM ? Pense-t-il à sadomasochisme ? Mon dieu, elle ignorait qu’il en était fan !

–    Tu aimes quand c’est violent ?

–    Non. J’ai… j’ai ça depuis que j’ai quatorze ans, je voulais juste voir ce que ça donnait. Maintenant je mate sur le net.

Elle le regarde comme s’il avait dit une monstruosité.

–    Avant de te connaître, Bév.

Elle l’espère bien !

–    Et ces lettres ?

–    Tiens, dit-il en les lui donnant. Ça ne compte pas, et après je les jette.

Elle se demande ce qu’elle va y voir, imaginant qu'elle peut s’attendre à tout. Elle penche plus pour des lettres enflammées de son ex. Elle en ouvre une et c’est effectivement une lettre enflammée. De Gina. Elle date d’il y a plus de quatre ans alors elle veut bien le croire. L’autre c’est pareil, mais la dernière est différente. Elle a le plaisir – ou l’horreur – de découvrir Gina toute nue et dans des positions choquantes pour une fille de son milieu. Mais celle-là ne date pas d’il y a quatre ans. Un an seulement.

–    Quelle horreur !

Ray sourit. 

–    Je peux jeter ça maintenant ?

–    Oui.

Il les déchire quand elle les lui donne et les jette dans la poubelle sous son bureau.

–    Tu veux toujours regarder ce film ?

–    Oui.

Il l’invite à le suivre dans le salon et met le DVD dans le lecteur avant de s’asseoir à côté d’elle dans le canapé.

Ce n’est pas la première fois qu’il regarde un film pornographie avec sa copine, mais c’est la première fois qu’il le fait avec une fille dont il est amoureux, par contre, c’est la première fois de Béverly. Ray pensait que ça la gênerait, mais ce n'est pas le cas, elle est surprenante. Elle reste blottie dans ses bras, sa main juste sur sa cuisse, et regarde la télévision pendant presque tout le film avant de commencer à le caresser entre les jambes au moment où elle voit une femme pratiquer une fellation.

Ray se laisse aller à ses caresses et devient rapidement dur, ce qui fait sourire Béverly, mais pas s’arrêter. Elle entreprend même d’ouvrir sa ceinture.

–    Qu’est-ce que tu fais ? demande-t-il en bloquant ses mains.

–    T’as envie que je te fasse la même chose ?

–    Sérieusement ?

–    Arrête de faire ta vierge effarouchée, Ray, et vire-moi ce pantalon.

–    Fais-le-toi, réplique-t-il en libérant ses mains.

Elle défait alors sa ceinture, puis son bouton et enfin sa braguette.

–    Lève tes fesses.

Il obéit et se retrouve rapidement avec le pantalon et le caleçon en bas des jambes, et une érection réclamant la plus grande attention. Il sent les mains de Béverly sur son membre ce qui l’oblige à lâcher un soupir de plaisir, puis sa langue qui glisse de haut en bas. Il passe sa main dans ses cheveux alors qu’elle enveloppe son sexe de sa bouche. Il gémit, constatant un peu malgré lui qu’il a tiré le gros lot, en plus d’être belle et incroyable, elle est à l’aise avec le sexe… et il l’aime. Elle continue à s’activer sur le membre de Ray alors qu’il soupire de plaisir. Sans plus tarder, il retire son tee-shirt pour se sentir plus à l’aise.

–    Viens là, mon amour, souffle-t-il d’une voix rendue rauque par le plaisir.

Elle libère son membre avant qu’il emprisonne son visage de ses mains pour le guider à lui et l’embrasser fiévreusement.

–    Laisse-moi te déshabiller.

Il stoppe le baiser le temps de lui retirer son top et son soutien-gorge et dévore de nouveau sa bouche avec avidité en caressant les courbes parfaites de son corps. Un instant plus tard, Béverly se retrouve allongée avec Ray entre ses cuisses et son désir décuplé. Il embrasse sa gorge avant de faire glisser sa langue jusqu’à son téton droit qu’il titille et mordille, avant d’honorer l’autre. Il embrasse ensuite son ventre plat comme il ouvre la fermeture Éclair de son pantalon.

–    Lève tes fesses, mon ange, réclame-t-il.

Elle obéit et se retrouve complètement nue dix secondes plus tard.

Ray lui écarte les jambes et pose ses yeux attirés sur l’antre de sa féminité. Il n’a jamais vu une fille aussi belle, et n’en a jamais désiré une autant qu’il la désire, elle. Il caresse son triangle exquis de ses doigts jusqu’à en glisser deux en elle qui gémit en l’accueillant. Il la regarde prendre du plaisir comme il va et vient en elle, bien plus profondément que la première fois qu’il avait eu recours à cette pratique. 

–    Continue, souffle-t-elle quand il retire ses doigts.

Elle est aux portes de la jouissance, elle en veut plus… encore et encore.

Il abaisse son visage entre ses cuisses et embrasse d’abord ses lèvres. Il fait glisser sa langue sur son clitoris alors qu’elle se mord les lèvres, puis cette même langue coquine s’enfouit dans son antre humide.

Béverly n’est absolument plus concentrée sur le film depuis plusieurs minutes. Il l’a excitée, et il lui a d’ailleurs soufflé l’idée d’explorer un plaisir nouveau avec Ray… mais elle ne s’attendait pas à ce que Ray lui fasse ça. Elle l’avait bien vu au début du film et se demandait ce que ça ferait de sentir la langue de Ray la fouiller intimement. Eh bien, elle aime ça. Elle passe une main sur sa tête pour l’encourager à poursuivre comme elle laisse échapper ses soupirs de plaisir. Un tourbillon de bien-être déferle en elle alors qu’elle mord ses lèvres pour ne pas crier. Elle est en train d’avoir un orgasme.

Quand Béverly cesse enfin de remuer, secouée par les spasmes de l’orgasme dont il est l’auteur, Ray s’introduit en elle.

–    Tu vas en supporter un deuxième ? demande-t-il avec prétention.

–    Fais-moi l’amour, Ray… encore.

–    Je t’aime.

–    Je t’aime.

La pièce se remplit de leurs cris d’extase alors que Ray va et vient sans lassitude en elle. Il est moins tendre que la première fois, plus rapide aussi, mais il sait qu’elle aime ça, il le sent et l’entend. D’ailleurs elle atteint l’orgasme une seconde fois. Celui-là la ravage, l’épuise et la laisse pantelante dans les bras de Ray.

–    On éteint la télé et tu passes la nuit avec moi, ou on éteint et je te ramène ?

–    Je reste avec toi.

Il l’embrasse sur le front avant de se lever, coupe la télévision et récupère le DVD sur lequel sa mère ne doit pas tomber, ainsi que les fringues éparpillées sur le sol.

Le lit une place pourrait sembler petit, mais l’un comme l’autre aiment la promiscuité quand ils sont ensemble.

 

 

 


Chapitre 20

 

 

 

Béverly ne s’est pas souciée de prévenir sa mère qu’elle ne rentrerait pas de la nuit, mais au petit matin, il est temps d’y penser. Elle s’étire, pensant heurter Ray, mais elle constate qu’il n’est pas là. Elle regarde autour d’elle, elle n’a pas rêvé, elle a bien passé la nuit chez lui.

–    Ray ?

–    Je suis là, Bév.

Sa voix résonne de la pièce à côté. Béverly s’extirpe du lit avant de retrouver Ray avec un tee-shirt à lui sur le dos.

Il est en train de préparer le petit-déjeuner et ça sent bon. Elle passe ses bras autour de son cou et l’embrasse tendrement.

–    Il faut que j’appelle ma mère.

–    Elle doit se faire un sang d’encre.

–    Mais non, elle n’a même pas dû remarquer mon absence !

–    Je suis sûr que si.

Béverly sourit avant d’aller chercher son téléphone dans la chambre puis elle revient auprès de Ray.

–    Je vais te le prouver.

Elle cherche sa mère dans sa liste de contact et appuie dessus. Ça sonne trois fois avant qu’elle décroche.

–    Bonjour maman.

–    Oh, Béverly. Qu’est-ce que tu veux ?

–    Juste te prévenir que je rentrerai dans la journée. J’ai dormi chez une copine.

–    Ah. Et bien, d’accord. Qui est cette copine ? Tu as passé la soirée au club avec Trévor ? Oh, Béverly… tu es chez Trévor ?

–    Non, maman.

–    Oh, tu sais, tu peux me le dire.

–    Je viens de te le dire, je suis chez une copine.

–    D’accord. Pense à la réunion chez Demiral cet après-midi pour votre mariage.

Elle hallucine ! Sa mère croit vraiment qu’elle a passé la nuit chez Trévor. Rien que l’idée lui en donne la nausée.

–    Oui, maman, j’y serai.

–    À tout à l’heure.

–    Oui.

Elle raccroche en regardant Ray.

–    Tu vois, elle ne savait pas.

–    Je suis désolée.

–    Oh ! Je m’en fiche. Elle veut que j’aille à sa stupide réunion chez Demiral cet après-midi pour organiser un mariage qui n’aura pas lieu.

–    Il faudrait qu’on parle de ce qu’on va faire, décide-t-il en dressant la table.

–    Moi j’ai une idée, réplique-t-elle en s’asseyant à table. En fait, c’est Lira qui me l’a soufflée.

–    Je t’écoute.

–    Elle nous conseille de faire semblant le temps de finir l’année. Ainsi, ni toi ni moi ne mettrons nos études en l’air et quand on aura décroché notre diplôme, ce sera plus simple.

–    Comment ? demande-t-il en remplissant les assiettes.

–    Quand mes parents sauront que je refuse de me marier, soit ils m’enfermeront pour m’obliger à me plier à leur décision soit ils me mettront dehors. J’espère que ce sera la seconde option.

Il l’écoute en commençant à manger.

–    On pourra ensuite intégrer l’université qu’on veut et être ensemble.

–    En gros, tu me demandes de rester loin de toi pendant l’année scolaire.

–    Juste au lycée. Lira dit que je peux faire ce que je veux ici parce que personne ne me trouvera.

–    T’as pensé à ta grand-mère ? Je veux dire… elle sait pour nous, elle te surveille sans doute.

–    C’est sûr… mais si je m’investis dans les préparatifs de mon mariage, je pense qu’elle me lâchera.

Il ne répond rien. Il devrait la regarder de loin durant des mois au lycée, alors que c’est déjà très dur en ce moment. Il ne supporte pas cette situation, alors comment pourrait-il continuer ?

–    Mais moi, Bév, j’arriverai pas.

C’est bien ce qu’elle craignait. Dans ce cas, elle ignore quelle solution proposer, voulant les protéger tous les deux. Elle ne se le pardonnera jamais si ses parents – plutôt sa mère – brisent la vie de Ray.

–    C’est la seule solution que j’ai pour nous protéger tous les deux.

–    Je me fous des études, en fait, j’ai l’intention de bosser dans la mécanique après le lycée, mais il faut que j’aie mon diplôme.

–    On va se donner du temps pour réfléchir, on ne doit pas faire d’erreur.

–    Je sais. C’est d’ailleurs ce qu’on avait décidé.

Il pose sa main sur la sienne, la caressant un moment.

–    Ne t’inquiète pas, mon ange, je vais nous trouver une solution. Elle existe, je le sais, on n’y a juste pas encore pensé.

Elle sourit. Il est parfait. Ray est parfait.

–    Mange, maintenant.

Elle obéit. C’est d’ailleurs très bon.

 

Une nouvelle semaine débute et même si Ray et Béverly ont décidé de ne pas s’afficher au grand jour, ils n’ont pas non plus envie de rester éloignés.

D’ailleurs, après un repas pris à la cafétéria avec Cassey et Malaurie, Béverly retrouve Ray, Lira et Léo sur une table à l’extérieur.

–    Salut, vous.

Ils lui répondent comme elle s’assoit à côté de Ray. Ils ont une excuse pour se voir en public, ils en ont d’ailleurs besoin si Béverly ne veut pas que commencent à circuler des rumeurs sur son compte. Ils ont leur poème à terminer. Bien qu’ils ne se soient pas beaucoup quittés ce week-end, ils n’ont pas eu une seconde pour y penser.

–    Tu as réfléchi à l’avenir de nos oiseaux ? demande-t-elle.

–    Est-ce qu’ils sont en liberté ou en cage ?

–    En cage, bien sûr.

–    Alors ils pourraient finir dans la même au lieu de rester chacun de leur côté à se regarder, se languissant pour l’autre.

–    Tu es très inspiré !

Puis ils partent dans un fou rire et le fait que Trévor la regarde de loin ne la dérange en aucune façon.

 

–    Pourquoi est-ce qu’elle ternit sa réputation en s’affichant avec un pauvre ? s’ahurit Trévor.

–    Elle bosse avec lui en français, répond Cassey. Le devoir est à rendre demain et ils n’ont encore rien fait. Elle l’a dit au déjeuner. D’ailleurs tu étais où ?

–    Le tournoi commence samedi, j’avais besoin de parler avec l’entraîneur. J’espère que Béverly s’en souvient.

–    Évidemment ! C’est la capitaine des pom-pom girls, je te rappelle.

–    Ouais.

Trévor semble ailleurs, ce que Cassey remarque tout de suite.

–    Pourquoi tu fais une tête d’enterrement ?

–    Parce que ma fiancée n’est pas venue me saluer aujourd’hui et regarde où elle est !

–    En train de faire son devoir de français, imbécile ! Ne me dis pas que tu es jaloux de ce type ?

–    Non, éclate-t-il de rire. Il n’a aucune chance.

–    Bien dit. Alors souris !

Il obéit et laisse tomber sa mine morose pour revêtir son sourire.

 

La semaine s'écoule rapidement pour Ray qui passe ses soirées à réparer la voiture du cousin de Léo et empoche une belle somme d’argent le vendredi soir ; et pour Béverly qui rattrape son travail en retard et se concentre sur l’entraînement des pom-pom girls. Le championnat de football américain démarre dès le lendemain. Béverly a bien essayé de parler à la directrice sur la discrimination qu’elle pratique lors des recrutements des danseuses et des joueurs, mais madame Klaus n’a rien voulu entendre. Cette vieille femme n’est qu’une peau de vache ! Elle se demande ce qu’elle espérait en se rendant dans son bureau. Le feu vert pour auditionner Lira ? Et qu’elle autorise le coach Ramez à recruter Ray ? Bon. En tout cas, ça n’a rien donné.

Après l’entraînement, Béverly subit les questions de ses amies dans le vestiaire. Cassey et Malaurie ne comprennent pas pourquoi elle est si distante et absente à tout leurs rendez-vous ces derniers temps. Néanmoins, elle ne peut pas leur dire la vérité.

–    Je suis prise par les préparatifs de mon mariage et mes études. Les filles, c’est notre dernière année et je veux avoir mon diplôme.

–    Comme nous toutes, réplique Cassey. Mais tu as toujours pris le temps de sortir avec nous. On ne fait même plus les boutiques.

–    Je sais.

Mais c’est inenvisageable. Son temps libre, elle le passe avec Ray, et elle doit économiser pour sa nouvelle vie.

–    On pourrait y aller demain matin, après on mangera au resto et on sera en forme pour le premier match de la saison.

Super ! Elle n’a aucune envie d’une journée comme ça, mais elle n’a pas le choix. Si elle continue à refuser, elle finira par éveiller les soupçons. Et puis, elle ne voit jamais Ray le samedi matin, alors pourquoi pas.

–    Oui, pourquoi pas. J’ai besoin de…

De quoi pourrait-elle avoir besoin ? De lingeries fines ? Hum. Ça plaira à Ray ça.

–    … de lingerie.

–    Hé, tu as l’intention de passer à l’acte avec Trévor ?

Beurk ! Non.

–    Non. Je ne parlais pas de lingeries affriolantes, mais juste de sous-vêtements. Et avec Trévor, on attendra d’être mariés. Ce sera… plus romantique, non ?

–    Tu peux voir les choses comme ça.

–    Ou tu peux aussi te jeter sur lui ! suggère Malaurie. Trévor est craquant ! D’ailleurs, je ne vous vois plus trop ensemble ces derniers temps.

–    On est tous les deux occupés, lui avec le foot et moi avec…

–    Blabla ! Fais gaffe, Bévy, si tu laisses ce beau spécimen sans surveillance trop longtemps… d’autres nanas pourraient laisser couler leur regard sur lui.

Eh bien qu’elles ne se privent pas !

–    Bon, il faut que je me sauve. On se voit demain matin, alors ? Disons dix heures devant chez Tiffany’s ?

Tiffany’s est la dernière boutique en vogue qui a ouvert ses portes à Palm Beach.

–    OK, répondent en chœur Cassey et Malaurie.

Après un signe de la main, Béverly s’en va. Ce soir, elle doit voir Ray.

 

Béverly met discrètement un sac de vêtements dans le coffre de son cabriolet. Petit à petit, elle vide son dressing.

En remontant à sa chambre, elle tombe sur sa grand-mère, elle n’y fait pas attention et poursuit son chemin. Elle a déjà passé ses vêtements, une jupe et un top. Elle aime s’habiller avec simplicité, même si ce sont des vêtements de marque. Elle aime aussi se vêtir courtement, mais uniquement quand elle voit Ray. Sinon, cela n’a pas le moindre intérêt. Ce soir, les parents de Léo ne seront pas là et il donnera une fête chez lui. Elle regarde son reflet dans le miroir en se coiffant.

–    Tu es très belle, complimente sa grand-mère.

–    Merci.

–    Que fais-tu ce soir ?

–    Mon amie Lira donne une fête chez elle.

Ça passera toujours mieux que si elle parle de Léo.

–    Qui est cette fille ?

–    On est dans la même classe et elle ne me juge pas.

–    Béverly…

–    Non, grand-mère. Tu vas aussi m’interdire de la voir sous peine de me balancer à maman ?

–    Trévor fera partie de la soirée ?

–    Ça m’étonnerait beaucoup. Il est bien trop obnubilé par Keanu et David pour changer ses plans.

–    Que fait-il ce soir ?

–    Ils vont au cinéma voir le dernier film de guerre à l’affiche.

–    Une fiancée digne de ce nom se doit d’accompagner son futur mari.

–    Peut-être que je ne suis pas digne de ce nom !

Elle pose sa brosse sur sa coiffeuse, met quelques gouttes de parfum derrière ses oreilles et s’en va.

Elle ne supporte plus personne en ce moment. Ni sa famille, ni ses supposés amis. Juste Ray et les gens qu’il fréquente et qu’elle apprécie. Elle se sent étourdie en descendant les escaliers et est obligée de s’asseoir deux minutes pour ne plus voir trouble. Elle doit manquer de sucre.

–    Tout va bien ? s’intéresse sa maman qui apparaît dans l’entrée, habillée une somptueuse tenue de soirée.

C’est vrai qu’elle va dîner au restaurant avec son mari. Monsieur Vanklersun est normalement rentré de voyage. Béverly ne l’a même pas encore vu.

–    J’ai la tête qui tourne.

–    Silvestre, donnez un verre d’eau à ma fille.

–    Bien, madame, répond le majordome.

–    Peut-être devrais-tu te reposer ce soir et rester ici.

Même pas en rêve !

–    Ça va déjà mieux, maman.

Le majordome lui tend un verre d’eau qu’elle prend avant d’en boire quelques gorgées.

–    Béverly, je me demande si avec Trévor vous avez…

Pitié !

–    On n’a rien fait, maman. On attend d’être mariés.

–    Oh ! Tu sais que ce n’est pas… je veux dire… vous pouvez le faire sans que cela choque.

Mais bien sûr ! Elle se trompe ou sa mère aimerait qu’elle se fasse prendre par ce garçon ?

–    Merci pour ta permission, mais non.

–    Tu m’avais confié que Trévor avait très envie de passer à l’acte charnel, et tu prends la pilule, donc…

–    Donc rien, maman.

Elle pose le verre à moitié vide sur une marche d’escalier avant de se mettre debout.

–    Je dois y aller.

–    D’accord.

Béverly sort de la maison avec hâte. Elle a besoin d’air frais pour chasser ce maudit malaise. En fait, il serait déjà parti si sa mère n’avait pas évoqué la possibilité de relation sexuelle entre elle et Trévor. Quelle horreur ! Ça lui donne envie de vomir rien que d’y penser ! D’ailleurs, elle n’a même pas gagné le garage qu’elle vomit dans les fleurs.

Maudite, maman ! Voilà que Trévor lui donne la nausée maintenant !

Un an à faire semblant ! Elle se demande si elle va y arriver. Elle ne veut pas vomir ses tripes toutes les cinq minutes. 

 

 

 


Chapitre 21

 

 

 

Béverly gare sa voiture devant chez Lira. Elle a déposé son premier sac chez elle le dimanche dernier avant de partir de chez Ray, et maintenant, elle entrepose le second. Ce ne sont que des chaussures et des vêtements, l’argent, elle le laisse chez Ray. Elle rapporte des enveloppes presque tous les jours et il les cache dans un coffre fermé à clé au fond de son armoire.

–    Tu es vraiment sûre que ça ne te dérange pas ?

–    Mais non, promet Lira en pénétrant à l’intérieur.

Béverly lui emboîte le pas avec son sac en main. La petite maison qu’elle a visitée le week-end dernier est vide, les parents de Lira sont absents.

–    Je peux me servir de ta salle de bains ? demande-t-elle après avoir laissé son sac auprès du précédent.

–    Bien sûr, c’est là, réplique-t-elle en désignant une porte.

–    Ma mère m’a parlé de sexe avec Trévor, j’ai eu un haut-le-cœur en sortant de chez moi et j’ai vomi, explique-t-elle avant d’aller à la salle de bains.

Elle rafraîchit son haleine avant de retrouver Lira dans le salon.

–    Comment ça se passe pour toi ?

–    C’est horrible. Je ne tiendrai jamais un an.

–    Si tu fais abstraction des paroles de ta mère, tu es plutôt libre, je trouve. Tu vois souvent Ray.

–    Je ne l’ai pas vu de la semaine en dehors du lycée.

–    Dans ce cas, je ne vais pas te retenir plus longtemps. On se voit chez Léo.

–    Oui.

Lira salue Béverly qui se presse d'aller chez Ray où elle frappe à sa porte et se fait rapidement accueillir par madame Dexter.

–    Bonsoir, madame, est-ce que Ray est prêt ?

–    Bonsoir Béverly, entre.

Filipa Dexter sait que Ray est de nouveau avec la jeune femme, et elle sait aussi qu’il en est amoureux. Néanmoins, elle n’ignore pas que son fils souffrira quand la demoiselle devra suivre les directives de ses parents. Elle la sait fiancée et obligée de se marier l’an prochain. La petite fille riche pourrait fort bien parler de Ray à ses parents et trouver une solution avec eux, mais elle préfère se taire. Madame Dexter n’approuve pas cette décision.

–    Ray ? Ta copine est là.

Le jeune homme passe la tête dans l’embrasure de la porte de sa chambre et affiche un beau sourire en invitant celle qui fait battre son cœur à le rejoindre.

–    Salut, dit-elle en passant à côté de lui.

–    Salut, mon cœur.

Il ferme la porte avant de la prendre dans ses bras pour l’embrasser amoureusement.

–    Tu m’as manqué, souffle-t-il entre deux baisers.

Il fait glisser ses mains dans le bas de son dos, sur sa peau brûlante au contact de ses doigts.

–    Toi aussi. Et on devrait y aller avant que je t’attire encore plus près.

–    Du genre comme ça ? demande-t-il en la pressant davantage contre lui.

Elle perçoit tout de suite son érection.

–    Bon. Tu ne diras pas que je ne t’aurai pas prévenu.

Elle glisse ses mains sous son tee-shirt pour caresser ses pectoraux comme elle emprisonne ses lèvres. Puis elle entreprend d’ouvrir la ceinture de son jean.

–    Hé… émet-il en emprisonnant ses mains. On se calme !

–    Tu as commencé en frottant ton… dit-elle en caressant son entrejambe.

–    Sois sage, Bév, décide-t-il en se reculant. On est attendus.

Elle feint une moue suggestive qui fait craquer Ray, toutefois ça s’arrêtera là.

–    On peut y aller ?

Elle sort une enveloppe remplie d’argent de son sac et la lui donne.

–    Range ça d’abord.

Il obéit. Elle laisse son petit sac – qu’elle a juste pris pour dissimuler l’argent – sur le bureau de Ray.

Ils se rendent, main dans la main, chez Léo, au bout de la rue. La maison est de la même taille que celles de toute la ruelle : plutôt petite. La musique est assourdissante, les jeunes dansent jusque sur le trottoir. L’alcool coule à flot et personne ne semble se priver. Il y en a même qui sont déjà ivres.

Béverly connaît tout le monde ou presque, ce qui est rassurant même si elle n’a pas l’intention de lâcher Ray d’une semelle. Après avoir salué quelques personnes, le couple va se chercher à boire sur la table où trônent des bouteilles vides et pleines, des gobelets sales et propres, des canettes de toute sorte de boisson.

–    Tu veux une bière ? propose Ray en décapsulant une canette.

Rien que l’odeur donne un haut-le-cœur à Béverly.

–    Non. Je vais me contenter d’un coca.

Il en attrape une cannette et la lui tend.

–    Merci.

Léo surgit alors que le couple s’apprêtait à sortir pour prendre l’air, c’est trop étouffant à l’intérieur, entre la musique forte et la fumée de cigarette abondante.

–    Salut, Ray, dit Léo en lui serrant la main.

–    Salut, vieux.

–    Salut, Béverly.

–    Salut.

Entre eux c’est moins tendu qu’avant, mais ça l’est encore un peu par moment, car Léo a peur que la jolie princesse fasse souffrir son ami. Il est même quasiment certain que ça ne pourra que se passer ainsi. Il n’imagine pas que la jeune femme pourrait avoir les tripes pour s’opposer à ses parents. Il veut bien la croire quand elle dit qu’elle s’affichera avec Ray bientôt et qu’elle acceptera de subir les foudres de sa famille, mais il ne pense pas qu’elle aura le courage d’agir au moment venu.

–    Amusez-vous bien, tous les deux.

Ray lève la bière à sa santé quand Léo s’éloigne. Il prend ensuite la main de sa copine et l’entraîne dehors.

Béverly respire l’air frais bien mieux que celui étouffant de l’intérieur.

–    On peut s’asseoir ? réclame-t-elle.

–    Euh… ouais, répond-il quand il voit le gros tronc d’arbre au fond du jardin.

La maman de Léo s’en sert pour décorer son jardin.

Il y emmène Béverly qui s’assoit aussitôt.

–    Ça ne va pas ?

–    J’ai juste la tête qui tourne.

Il s’installe à côté d’elle et l’attire dans ses bras.

–    Je suis fatiguée, j’ai pas mal bossé avec les filles cette semaine. La danse, ça épuise, sourit-elle. Et la saison commence demain.

–    Je viendrai te voir.

–    Tu vas pouvoir fantasmer sur ta copine pom-pom girl.

–    Je n’ai pas besoin de ça, assure-t-il en l’obligeant à le regarder. Je pense tout le temps à toi.

–    De cette façon ?

–    Je ne nous imagine pas tout le temps en train de faire des trucs, mais ça m’arrive.

–    C’est nul de se l’imaginer. C’est bien mieux de le faire réellement.

–    Je suis d’accord, mais je ne passe pas mes nuits avec toi.

Elle pose sa canette de coca dans l’herbe, contre le tronc d’arbre avant de se tourner vers Ray.

–    Où est la limite de la décence ici ?

–    Hum… les gens se choquent moins facilement que dans ton milieu. Par exemple, je peux faire ça, dit-il en l’attirant à lui de sa main libre avant de l’embrasser dans le cou, personne ne nous remarquera.

Il boit quelques gorgées de sa bière avant de la poser dans l’herbe.

–    Mais un truc du genre, dit-il en caressant sa cuisse, ne passera peut-être pas inaperçu.

Il monte de plus en plus haut jusqu’à donner chaud… très chaud à sa petite amie.

–    Je vais m’évanouir si tu continues, souffle-t-elle.

–    Je vais continuer, mais tu ne vas pas t’évanouir, et ce ne sera pas ici.

–    Où comptes-tu m’emmener ?

–    J’en sais rien. C’est toujours le même problème. Léo n’aurait sans doute rien contre le fait de nous prêter sa chambre, mais moi ça me dérange.

Il continue de remonter sa main sur la peau brûlante de Béverly, jusqu’à sentir le tissu de sa culotte. Il laisse sa main en place, entre ses cuisses humides, et emprisonne sa bouche, la dévorant avidement. Il va falloir trouver une solution rapidement parce que son pantalon menace d’exploser à tout instant. Son désir est si intense qu’il arrive à oublier la présence des autres et de la musique, si bien qu’il glisse ses doigts sous le tissu de sa culotte pour la caresser. L’accueil est délicieux, elle est gonflée et mouillée.

–    T’es trempée, constate-t-il après avoir retiré sa langue de sa bouche.

–    Tu t’attendais à quoi ? J’ai envie de toi, Ray. Trouve un endroit.

Le jeune homme n’arrive plus à réfléchir correctement tant son désir de la posséder l’obnubile. Il doit faire preuve d’une immense volonté pour ne pas pénétrer ses doigts en elle et retirer sa main de là. Il attrape sa bière et en boit plusieurs gorgées après l’avoir informé qu’il a chaud.

–    Tu ne me laisses pas dans cet état…

–    Non, t’inquiète. Je vais assouvir tes moindres désirs, même si… ne bouge pas, mon cœur, je reviens.

Il doit absolument trouver un endroit. Avec cette putain de trique, ça ne va pas être évident de marcher correctement. Heureusement pour lui, il n’a pas à traverser toute la maison et tombe sur Léo dès qu’il met les pieds à l’intérieur.

–    Viens en aide à ton meilleur ami, réclame-t-il.

–    Tu t’es disputé avec ta copine et tu comptes sur moi pour recoller les morceaux ?

–    Non. Je l’ai chauffée et je compte sur toi pour me trouver un endroit où terminer le travail.

Léo rigole. Elle est bien loin la sainte nitouche vierge qu’il voyait en Béverly.

–    Dis-moi, mon pote, dit-il en posant sa main sur son épaule.

Ils font quelques pas.

–    Es-tu déjà passé à l’acte avec la demoiselle ?

–    En quoi ça te regarde ?

–    Tu me demandes quoi au juste ? Un endroit pour la dépuceler, pour la tripoter ou pour de nouveau la tirer ?

Ray est attristé par cette vulgarité, mais ne s’en formalise pas. Il a quelque chose de plus urgent à gérer.

–    Je te demande où je peux faire l’amour avec ma copine sans risquer d’être dérangé.

–    Chez toi.

–    Quoi ?

–    Saute-la dans ton plumard. Ta mère est avec mes parents et ceux de la moitié de la rue chez les Demingos.

Ray le sait bien, cependant elle pourrait revenir n’importe quand. Et les surprendre. Putain de situation. Mais a-t-il le choix ?

–    Au mieux, elle ne rentrera que dans une heure, ajoute Léo.

–    Si tu la vois rentrer, tu m’appelles.

–    Compte sur moi. Et… bonne baise ! s’écrie-t-il avant de rire.

–    Ray cherche un divertissement ? questionne Gina à Léo qui ne l’avait pas entendue.

–    Il est avec sa copine.

–    Se pourrait-il que cette pucelle écarte les jambes ?

–    J’en sais rien. Elle est plus dévergondée que je le pensais.

–    Elle ne le soulagera jamais.

–    Passe à autre chose, Gina. Mon pote est amoureux de sa copine.

–    Arrête, je vais pleurer, se moque-t-elle. Il me reviendra, tu verras. Un beau jour, la pucelle retournera dans son monde.

Léo hausse les épaules. Il ignore ce que l’avenir leur réserve, même s’il pense fortement que Béverly ne parviendra jamais à assumer sa relation avec Ray.

 

–    Tu es sûr que ta mère ne risque pas de rentrer ? s’inquiète Béverly une fois dans la chambre de Ray.

Il ferme à clé la porte de la chambre pour ne pas être dérangé. Si sa mère rentre, il l’entendra, quant à son frère, quand il a une manette de jeux dans les mains, il n’est pas prêt de la lâcher.

–    Ne t’inquiète pas, tout se passera très bien, promet Ray en retirant son tee-shirt.

–    Tu es beau, murmure-t-elle en posant ses mains à plat sur son torse.

–    Pas autant que toi, mon ange, rétorque-t-il en enveloppant son visage dans ses mains. Je t’aime.

Il pose ses lèvres sur les siennes et l’embrasse doucement. Il fait ensuite glisser sa langue sur la lèvre inférieure, puis supérieure, et la glisse enfin entre ses dents pour lui donner un baiser ardent.

Elle s’abandonne à lui tout en ouvrant la ceinture du pantalon de son petit ami. Un instant après, elle caresse son sexe érigé, l’entendant gémir contre sa bouche.

Ray met fin au baiser pour retirer le top de Béverly, puis dégrafer son soutien-gorge comme elle fait aller et venir une main sur son membre. Il enveloppe ses petits seins parfaits dans ses mains puis en effleure les tétons de ses pouces, la faisant rejeter la tête en arrière. Il pince ses tétons durcis comme il embrasse sa gorge, la désirant comme jamais. À chaque fois qu’il est avec elle, sa soif pulse dans ses veines, et quand il est en elle, il jouit merveilleusement. Puis la fois d’après, il la veut encore plus. Il veut tout d’elle, il veut qu’elle se donne complètement à lui, sans quoi il n’arrivera pas à assouvir complètement sa soif d’elle. 

Il la veut totalement et c’est maintenant qu’il va l’avoir.

Il la guide jusqu’au lit et retire sa jupe et sa culotte d’un même mouvement avant de la faire s’allonger sur la couette. Il ôte son pantalon en bas de ses jambes et s’allonge sur elle. Il embrasse avidement sa bouche, puis sa gorge, jusqu’à ses seins. L’un après l’autre il en lèche le téton, le mordille, le suce, récoltant les gémissements de plaisir de sa petite amie. Il poursuit son exploration jusqu’à son nombril où il glisse sa langue durant plusieurs secondes avant de continuer sa descente pour s’arrêter entre ses cuisses qu’il écarte largement. Les yeux posés sur l’antre de sa féminité, un doigt caressant son clitoris, il se sent durcir comme jamais. Rapidement il remplace son doigt par sa langue et titille le petit bouton rosé. Il l’aspire et le lèche alors que sa partenaire soulève ses hanches pour venir à sa rencontre. Il s’écarte légèrement et pose sa main sur son pubis.

–    Alors, mon cœur, tu as envie de plus ?

Il coule son regard sur elle qui est surélevée par l’oreiller, haletante.

–    Tu as envie que je te supplie ?

Pas spécialement, mais à la réflexion ça pourrait être sympa.

–    Dis-moi ce que tu veux que je te fasse.

–    Glisse tes doigts en moi.

–    Pas tout de suite. Donne-moi ta main.

Il la prend quand elle la lui tend et il la pose sur son sexe humide, la faisait glisser deux doigts en elle. Il l’entend gémir alors qu’elle active le mouvement. Il la regarde se caresser ce qui lui procure un plaisir certain.

–    Tu fais souvent ça en pensant à moi ? demande-t-il en même temps qu’il embrasse le haut de cuisse, puis l’aine.

–    Tous les soirs.

–    Petite cochonne, sourit-il.

Il saisit la main qui la caresse et la porte à sa bouche avant d’en sucer le nectar sur chacun de ses doigts. Il plonge rapidement sa langue en elle comme il écarte ses lèvres humides et gonflées par le désir. Il la dévore avidement durant de longues minutes, se délecte de son odeur et de ses cris avant de la voir jouir.

Après l’avoir regardé prendre du plaisir, il remonte le long de son corps en embrassant chaque parcelle, s’attardant un instant sur ses tétons rosés. 

Lorsqu’il l’embrasse, elle sent son goût sur ses lèvres, sa puissante érection contre son pubis et n’aspire qu’à une seule chose : l’avoir en elle.

–    Viens en moi, souffle-t-elle quand Ray lèche le lobe de son oreille.

–    Je veux essayer des trucs…

–    Je le veux aussi.

Il saisit son sexe qu’il place à l’entrée de sa fente, puis il l’y introduit avec douceur, s’allongeant complètement sur elle. Il va et vient au rythme de leurs respirations saccadées, essayant de ne pas aller trop vite. Il a beaucoup de projets pour eux ce soir. Il ne veut pas se fatiguer trop tôt.

Il se retire en lui demandant de se mettre à quatre pattes, il compte essayer une levrette. Il se met debout sur le sol et l’attire au plus près de lui. Il caresse d’abord sa croupe magnifique qu’elle lui révèle avant de s’introduire en elle pour de longues pénétrations profondes.

Béverly gémit alors qu’il l’investit encore et encore. Les sensations sont bien plus fortes que ce qu’elle avait ressorti jusqu’à présent. Cette position décuple son plaisir au centuple. Elle est obligée de serrer la couette dans ses mains et de se mordre les lèvres pour ne pas crier.

–    Tu aimes ?

–    Oui… oh oui…

Il continue un moment avant de se retirer complètement. Il glisse deux doigts en elle, et caresse ses fesses de son autre main, jusqu’à ce que ses doigts effleurent le passage interdit. Il la frôle un instant à cet endroit comme il retire ses doigts d’elle pour venir les poser ici. Ils sont mouillés et quand il entreprend d’en glisser un à l’intérieur, il entre facilement.

–    Reste décontractée, Bév, conseille-t-il en s’abaissant pour embrasser ses fesses en même temps qu’il fait de petits va-et-vient de son doigt. 

–    Est-ce que ça te fait mal ?

–    Je ne suis pas sûre.

C’est quelque chose entre l’invasion et un plaisir différent.

Ray retire son doigt avant de faire glisser sa langue entre ses fesses. 

Je vais te bouffer le cul, ma salope !

Bon sang ! Il se réprimande intérieurement. Pourquoi pense-t-il un truc pareil avec elle ? Elle n’est pas Gina, la poupée dont il avait l’habitude de faire ce qu’il voulait. Celle qui ne refuse rien au lit et qui avait même accepté de faire ça à plusieurs. Non, c’est Béverly, et à elle il fait l’amour. Il y a une sacrée différence.

Il lèche l’endroit qui l’attire avant d’y glisser de nouveau son doigt comme il se redresse.

–    Est-ce que tu me laisses essayer ?

–    Oui.

–    Tu m’arrêtes si je te fais mal.

Elle acquiesce sans trop comprendre où il pourrait lui faire mal. Il est doux et tendre avec elle, et… oh la ! Elle sent quelque chose de gros s’introduire entre ses fesses, et ce n’est pas les doigts de Ray. Il s’enfouit doucement en elle, lentement et avec tendresse jusqu’à la remplir complètement, allant et venant d’une lenteur maîtrisée.

–    Ça va toujours ?

–    Je crois.

Néanmoins il n’exagère pas dans la durée et la vitesse de ses pénétrations. Il n’est pas en train de tourner un film porno ! Il fait l’amour à la fille qu’il aime. Il la veut complètement, même si ce doit être la seule fois. Il se retire lentement, puis la fait pivoter et embrasse ses lèvres. Il est debout sur le sol, elle est à genoux sur le lit, ses lèvres contre les siennes, leurs corps l’un contre l’autre, leurs mains caressant l’autre.

Béverly quitte les lèvres de Ray pour embrasser son torse. Elle passe sa langue sur un téton puis sur l’autre alors qu’il glisse ses mains dans ses cheveux longs. Elle descend en embrassant sa peau qui défile sous ses yeux jusqu’à son sexe érigé, les veines saillantes. Il est divinement beau. Elle l’entoure de sa main et exerce des va-et-vient sur toute la longueur comme elle pose ses lèvres sur l’extrémité qu’elle embrasse. Ray laisse échapper un gémissement. Elle active sa main sur son membre en même temps que sa bouche, pour le plus grand plaisir de celui qui va atteindre le point de rupture. Il est à deux doigts de jouir dans sa bouche, mais il arrive à la faire arrêter et s’allonger sur le lit. Il se love sur elle comme elle passe ses jambes autour de ses hanches quand il la pénètre. Leurs respirations atteignent rapidement le rythme soutenu des coups de reins de Ray, jusqu’à ce qu’ils jouissent communément.

Il se laisse ensuite tomber sur elle tandis qu’elle desserre l’étreinte de ses jambes autour de lui. Il embrasse son front transpirant en souriant. Il a été plus que comblé ce soir.

–    Je t’aime, Bév.

Il pose ses lèvres amoureusement sur les siennes et l’embrasse avec une passion dévorante, sans même lui laisser le temps de répondre. Elle n’a pas besoin de le lui dire à chaque instant, il le ressent quand il est avec elle. Il le voit dans sa façon de le regarder. Il le sent dans sa façon de le caresser, et de lui faire l’amour. Et puis, il ne parle même pas de son cœur qui tambourine quand il est proche d’elle.

–    Je t’aime, Ray, souffle-t-elle quand il niche sa tête dans son cou.

 

 

 


Chapitre 22

 

 

 

–    Amusez-vous, les filles ! émet joyeusement Béverly quand elles gagnent toutes le centre du terrain de football américain.

Le coup d’envoi est en passe d’être donné amorçant ainsi la saison.

Béverly a passé la matinée avec Cassey et Malaurie à faire les boutiques et cela c’est étonnement révélé agréable. Les filles ont bien ri. Surtout en aidant Béverly à choisir ses nouveaux sous-vêtements. La princesse a décidé de porter des strings. Elle ne veut pas être seulement femme quand Ray est en elle, elle veut l’être à chaque instant. Elle veut qu’on arrête de la percevoir en gamine pourrie gâtée de dix-sept ans.

En tous les cas, elle a aimé passer du temps avec ses deux amies. Elle imagine que le ras-le-bol ressenti ces derniers jours est lié au lycée. Cassey et Malaurie sont comme deux pimbêches entre les murs de l’école, alors qu’une fois dehors… elles sont deux nanas qui aiment rirent. Béverly reconnaît les avoir jugées trop sévèrement. Néanmoins, elle n’ira pas jusqu’à leur confier ses problèmes avec le mariage que ses parents prévoient pour elle, et sa relation avec Ray. Il y a tout de même une limite !

La musique retentit et les pom-pom girls commencent leur show.

Ray est là, avec Léo. Lira n’a pas pu venir, pourtant elle aurait bien aimé voir ce qu’elle rate. Mais ses parents en ont décidé autrement puisqu’ils passent la journée dans la famille.

–    Alors… t’as passé du bon temps hier soir ? questionne Léo en toute impunité.

–    Ma mère est restée tard chez les Demingos.

–    Ce qui veut dire que t’as dépucelé ta copine.

–    Arrête, Léo. 

–    Fais pas ta pute, Ray ! D’hab on se dit tout.

–    J’avais déjà fait l’amour avec elle.

–    Ah !

Léo ne s’attendait pas à une telle révélation. Il était quasiment certain que la Vanklersun était encore vierge.

–    Et alors, c’était comment ?

–    C’était super. Elle est… très étonnante.

–    Des détails, réclame-t-il.

Ce qui n’est absolument pas déplacé puisque Ray lui a toujours dit ce qu’il faisait avec ses conquêtes, tout comme lui. En fait, ils n’ont aucun secret l’un pour l’autre. Mais cette fois, Ray semble réticent à donner des détails.

–    Disons juste qu’elle n’est pas farouche.

–    Tu es sûr qu’elle était vierge avant de passer dans ton pieu ?

–    Elle a saigné. Répète ce que je te dis à qui que ce soit et je te démonte la gueule !

–    Je serai muet, vieux, promet-il en lui tapant l’épaule.

Ray n’a pas décroché ses yeux de Béverly de toute la conversation. Il est subjugué par sa grâce et sa beauté.

–    Tu l’as déjà vue danser ?

–    J’ai assisté à quelques entraînements.

–    Elles sont douées, ces gonzesses. Ça doit être bien avec deux pom-pom girls dans le pieu ! Venez sucer mes pompons, les filles !

–    Ferme-la !

–    Au fait, Gina s’est pointée après ton départ hier soir.

–    Ouais.

–    Elle te cherchait, alors je lui ai dit que tu étais avec sa copine.

–    Ouais.

Ray ne semble pas très captivé par cette conversation. Le sujet Gina ne l’inspire pas. Ou plus.

–    Elle est persuadée que ta nénette ne te satisfera pas comme elle le faisait.

–    Eh bien, ma nénette comme tu dis, est une déesse du cul.

–    Oh, Ray ! Ce que tu me choques ! ricane Léo. Toi, parler d’elle ainsi !

–    Je te dis ce qui est vrai et il n’y a rien de choquant là-dedans. J’ai plus pris mon pied avec elle ces dernières semaines qu’avec Gina pendant des années.

–    Tu blagues, là ?

–    Je suis sérieux, Léo. Et tu veux que je te confie mon secret. Tu veux savoir pourquoi c’est si bon avec elle ?

–    Je brûle d’impatience.

–    Parce que je l’aime.

Léo roule des yeux. Il va finir par le savoir ! Mais Béverly n’est pas digne de cet amour. Ça se vérifiera et malheureusement c’est Ray qui en payera le prix.

Néanmoins, Léo ne souhaite pas rentrer dans ce genre de discussion. Mettre Ray en colère n’est pas envisageable.

 

Lorsque la musique s’arrête à la fin de la chorégraphie des pom-pom girls, les filles se font applaudir, puis elles quittent le terrain laissant la place aux joueurs. 

En entrant dans le terrain, Trévor embrasse Béverly sur la joue. Il avait prévu la bouche, mais elle a tourné la tête au dernier moment.

–    On se voit après pour fêter notre victoire ?

–    Gagne déjà le match.

–    C’est du tout cuit, mon amour.

Elle se contente de sourire avant de quitter le terrain. Elle a prévu de passer la soirée avec Ray, et pas avec Trévor et ses pochtrons de copains pour fêter une victoire – qu’ils n’ont pas encore – dont elle se moque.

Elle rejoint les filles sur le côté et feint de suivre le match. Mais rapidement, elle fatigue à rester debout. En même temps, elle a passé deux heures chaque soir à s’entraîner et est rentrée tard la veille sans pouvoir faire la grasse matinée ce matin. Elle a juste besoin de cinq minutes. Vite, la mi-temps ! Elle est obligée d’assurer durant les dix minutes qui restent, enchaînant les sauts quand l’équipe marque des points et les encouragements. Quand enfin la mi-temps est sifflée, elle s’écroule sur le banc à deux mètres d’elle.

–    Cassey, tu peux me donner de l’eau ?

Son amie s’exécute.

–    T’es blanche ? Tu es sûre que ça va ?

Béverly boit quelques gorgées après avoir hoché la tête.

–    Cassey a raison, Bévy, tu ne veux pas t’allonger un peu, enchérit Malaurie.

–    Ça va, les filles, je suis juste fatiguée. Ça ira mieux après une bonne nuit de sommeil.

–    Sauf qu’on est en plein match et que tu n’es pas censée dormir, ironise Cassey. 

En levant les yeux, elle voit Ray et Léo avancer vers elle. C’est pas vrai ! Elle panique.

–    Salut, Bév, tu vas bien ? demande Ray en s’accroupissant devant elle.

–    Salut, Ray. Salut, Léo.

–    Salut, répond ce dernier.

–    Oui, ça va. C’est ce que je me tue à dire aux filles.

–    T’es pâle.

–    Ray ! Je vais bien.

Elle est exaspérée. D’accord, il s’inquiète pour elle, mais ce n’est pas une raison pour en faire étalage devant les pom-pom girls.

–    Bévy, je pense que pour la seconde mi-temps tu devrais te reposer, insiste Cassey.

Béverly secoue la tête, si Ray et les filles s’y mettent alors elle n’ira pas danser durant la seconde partie du match. Elle a une furieuse envie de protester, mais n’en a pas le temps, un haut-le-cœur la gagne et elle bondit pour faire un mètre avant de vomir. Elle sent des mains maintenir ses cheveux alors qu’elle n’arrive pas à se retenir de vider le contenu de son estomac. Bon sang, elle se sent honteuse. Le stade du lycée est rempli de spectateurs et les filles sont à côté d’elle, mais pire que tout : Ray. Elle ne voulait surtout pas lui offrir une si horrible vision. Bonjour, le tue l’amour ! Sa seule consolation c’est que le garçon qu’elle aime se tient à l’écart.

–    Tu te sens mieux ?

La voix de Ray. Et merde ! Il n’est pas à l’écart, il lui tient les cheveux. Soudain, elle sent sa main sur son épaule.

–    Je crois, balbutie-t-elle troublée par le contact.

Il n’avait jamais eu un tel geste en public et ça risque de polémiquer après ça. Mais étonnement à cet instant, elle s’en fiche.

–    Est-ce que tu veux boire, Bévy ? s’enquiert Cassey en lui tendant une bouteille d’eau.

Elle la saisit comme Ray lui lâche les cheveux. Elle en boit quelques gorgées quand elle voit surgir l’entraîneur.

–    Mademoiselle Vanklersun ?

–    Ça va, coach Ramez.

–    Vous vous assoirez sur le banc durant la seconde mi-temps.

Super ! Et inutile de protester ! Le coach ne change jamais d’avis. Il est encore plus buté que sa mère et sa grand-mère réunies !

Béverly s’assoit donc sur le banc et croise les jambes.

–    Tu veux que je reste avec toi ? propose Ray.

–    Je te remercie, mais c’est inutile.

Il n’insiste pas et repart dans les gradins avec Léo. Les filles se mettent en place et la suite du match est sifflée.

Ce n’est pas drôle pour Béverly de le suivre en étant assise sur un banc. Elle a presque le réflexe de se lever quand son équipe marque des points. Puis elle perd souvent ses yeux sur Ray qui a volé à son secours peu importe ce que les autres ont pu en penser. D’ailleurs, la plupart des élèves savent que Ray et Béverly travaillent souvent ensemble en français. C’est un garçon intelligent et elle ne le cache pas, néanmoins, ils sont tous loin d’imaginer une idylle entre ces deux-là.

La décence, évidemment !

Quelques minutes avant la fin du match, un arrêt de jeu est sifflé après un mauvais contact entre Keanu et un membre de l’équipe adverse. Le coach le fait remplacer, apparemment c’est sérieux. Keanu n’arrive pas à marcher sans s’appuyer sur ses équipiers. Ensuite, il est évacué en civière et le match reprend.

La victoire est décrochée par l’équipe qui joue à domicile malgré l’absence de l’un de leur pilier. Keanu est un extrêmement bon joueur et se passer de lui s’avèrera difficile si sa blessure est sérieuse.

Béverly décide d’aller féliciter les joueurs au lieu de rester assise comme une idiote en isolement.

Bien sûr, Trévor se rue sur elle – c’était un risque –, mais il ne la soulève pas comme à son habitude et c’est une chance où elle aurait de nouveau vomi.

–    Tu vas bien ? T’as pas l’air en forme, mon amour.

–    Je suis fatiguée. Rends-toi compte que je n’ai quasiment pas fait de sport de toutes les vacances, et cette semaine j’ai eu un rythme soutenu à cause des entraînements.

–    Je sais ce que c’est. Mais tu n’avais pas ce genre de problème les années précédentes.

–    Je me fais vieille.

Trévor sourit comme il l’attire contre lui en embrassant son front.

–    Tu devrais rentrer chez toi et te mettre au lit jusqu’à demain midi.

Quelle douce perspective ! Ray, tu viens au lit avec moi ?

–    C’est bien mon idée, réplique-t-elle en se défaisant de son étreinte.

Elle retrouve les filles et regagne les vestiaires avec elles. Toutes sont aux petits soins avec elle, ce qui fait un peu hypocrite de leur part. Cassey et Malaurie sont supposées être ses meilleures amies, mais avec les autres, il n’y a aucun échange particulier.

Les tu vas bien fusent de toute part. C’est bien simple, si elle doit avoir un haut-le-cœur ce sera à cause de ces mots qu’elle ne va plus pouvoir supporter d’entendre. Elle est fatiguée et elle a pris un coup de chaud à danser au soleil, c’est tout. Il n’y a pas de quoi fouetter un chat !

Elle se sent bien en se glissant sous le jet chaud de la douche. Elle pense à la suggestion de Trévor : un lit. Hum… Elle est même vraiment capable de s’endormir vite et de ne se réveiller qu’au lendemain midi tant elle se sent épuisée. Il va pourtant falloir qu’elle se réhabitue au rythme soutenu des pom-pom girls. C’est sa dernière année et elle veut la finir en beauté.

Quand elle sort des vestiaires, avec Cassey et Malaurie, elle tombe sur Ray et Léo. Elle aurait dû se douter que son petit ami l’attendrait pour avoir des nouvelles.

–    Comment tu te sens ? questionne-t-il.

–    J’ai dû prendre un coup de chaud. Ça va maintenant.

Ou pas.

Elle ne supporte pas une telle promiscuité avec Ray sans pouvoir se blottir dans ses bras. Son corps et son cœur le réclament, mais la décence veut qu’elle garde ses distances.

–    Inutile de t’inquiéter. À lundi.

Elle n’ajoute rien de plus et part avec ses deux copines qui ont vu Léo et Ray sans les voir. Ils ne sont pas de la haute société, c’est comme s’ils étaient invisibles.

 

De retour chez elle, Béverly s’allonge sur son lit en ne rêvant que d’une chose : dormir. Mais ça semble compromis quand son téléphone sonne.

Ray.

Elle aurait dû s’en douter. Elle avait deux appels en absence en arrivant chez elle. Elle n’a pas répondu pendant qu’elle conduisait.

–    Salut, Ray.

–    Je m’inquiétais étant donné la manière dont tu es partie.

–    Moi aussi je voulais te sauter au cou, mais ce n’était pas envisageable.

–    Je sais.

–    On se retrouve ce soir, d’accord ?

–    Oui.

Ils ont prévu de passer leur soirée sur la plage avec les amis de Ray.

Béverly dort un moment avant de rejoindre son petit ami à leur lieu de rendez-vous habituel : le parking en face du lycée. Mais cette fois, pendant le trajet en moto jusqu’à chez lui elle imprime la route. Il faut vraiment qu’elle soit capable d’y aller toute seule.

Ray gare la moto devant chez lui et embrasse Béverly aussitôt après.

–    Tu as pu te reposer cet après-midi ?

–    Oui. J’ai dormi un peu. Je ne me souvenais pas que c’était si épuisant d’être pom-pom girl !

Il lui prend la main et ils marchent jusqu’à la plage. Le temps est merveilleux, il ne fait plus aussi chaud que l’après-midi, mais il fait très doux et aucune brise ne souffle.

Comme à chaque fois, Ray et Béverly saluent ceux qui sont déjà installés sur le sable. Gina est là, avec Lira. 

Super ! Béverly est ravie. Elle garde le sourire néanmoins, elle a appris depuis son plus jeune âge à feindre une mine radieuse même quand ce n’est pas ce qu’elle ressent. Elle les salue poliment et reste au bras de Ray.

Le couple s’assoit avec les autres, Béverly entre les jambes de son petit ami qui l’enlace par la taille. Léo surgit avec deux bières qu’il leur tend. Ray en ouvre une avant de la donner à Bév, puis l’autre pour lui. Rien que l’odeur donne des nausées à la jeune femme qui se demande si elle va pouvoir en avaler une gorgée.

–    Alors, comment était le match ? s’intéresse Lira alors que Gina coule son regard sur Ray.

–    On a gagné, répond Béverly. Et Keanu s’est blessé, j’espère que ce n’est pas grave.

–    Ah !

Keanu ? Lira est incapable de le remettre. En même temps, elle ne s’intéresse pas aux joueurs.

–    Béverly a gerbé pendant la mi-temps, je suis sûr que ça a marqué les esprits, s’amuse Léo.

L’intéressée se sent embarrassée alors que Lira semble inquiète.

–    Encore ?

Effectivement, elle lui avait parlé de son incident de la veille. Elle le pensait lié à Trévor, mais finalement elle n’a pas dû digérer un truc.

–    Sans doute quelque chose qui n’est pas passé.

–    Comment ça, encore ? questionne Ray.

–    J’ai eu des haut-le-cœur hier, rien de grave.

–    Pourquoi tu ne m’as rien dit ?

–    Parce que je vais bien et qu’il n’y a rien à en dire.

–    Tu devrais boire de l’eau, suggère Lira en lui tendant une petite bouteille pleine. 

Béverly la prend en la remerciant comme Léo la débarrasse de sa canette de bière qu’elle n’a pas touchée.

–    Je pense que le sommeil te ferait le plus grand bien, intime Gina. Ray, tu devrais mettre ta copine au lit et venir t’amuser avec nous.

–    Si effectivement je mets ma copine au lit, j’irai dans le mien ensuite. Il n’est pas question que je sorte sans elle.

–    Pourquoi ? Vous n’êtes pas mariés ! Et à ce que je sais, elle est fiancée à un autre.

–    Tu ne sais rien de l’histoire alors je te conseille de la fermer !

Ray commence à hausser le ton. Béverly ne l’a jamais vu énervé contre quelqu’un, et ça lui fait plaisir que cette personne soit Gina.

–    Laisse tomber, mon amour, souffle Béverly en se tournant pour regarder Ray.

Elle voit que son visage est crispé.

–    Embrasse-moi.

Il caresse sa joue du bout de deux doigts avant de l’embrasser tendrement, sans épanchements indécents. Ensuite il attire sa tête contre son cou et la tient serrée ainsi durant de longues minutes. Béverly lève les yeux sur Gina et esquisse le sourire de la victoire.

 

 

 


Chapitre 23

 

 

 

–    Keanu a une fracture du tibia, il ne pourra sans doute pas rejouer de la saison, informe Trévor à ceux qui sont autour de lui.

–    Du coup, il vous manquera un joueur, réplique Béverly.

–    Et pas des moindres.

–    Tu crois qu’on peut quand même aller jusqu’au championnat ? questionne Cassey.

–    Je n’en sais rien. Le coach a bien une idée de qui pourrait remplacer Keanu, il est dans le bureau de Klaus en ce moment.

–    Alors tout devrait bien se passer, constate Béverly.

–    Je ne crois pas non. Le coach dit que si on veut gagner la saison il nous faut un super attaquant et il l’avait trouvé en faisant le recrutement. Seulement, devinez quoi ? Pour une fois, je déteste la politique du bahut ! C’est un boursier.

–    Klaus ne voudra jamais, intime Béverly, j’ai essayé de recruter une boursière et je me suis fait jeter hors du bureau.

–    Il faut qu’elle arrête avec la discrimination, celle-là !

Quoi ? Trévor qui dit ça ? Béverly croit rêver.

–    Et toi, Bévy, comment tu te sens aujourd’hui ?

En plus, il prend de ses nouvelles ! Trévor aurait-il reçu un coup sur la tête ce week-end ?

–    Ça va. Merci.

La sonnerie notifiant le début des cours retentit et les élèves se dispersent vers leur classe. En regagnant sa salle, Béverly croise le coach Ramez qui semble hors de lui. Et elle sait déjà pourquoi.

–    Bonjour, coach.

–    Bonjour, mademoiselle Vanklersun.

–    Alors, madame Klaus n’a rien voulu entendre, pas vrai ?

–    Vous avez parlé avec Trévor, comprend-il. Eh bien, non, je n’aurai pas le joueur que je voulais.

–    On n’ira pas au championnat.

Il ne répond rien, mais elle sait que c’est ce qu’il pense.

–    Qui est le garçon que vous vouliez dans l’équipe ?

–    C’est Raymond Dexter. Mais c’est fichu.

Ray ?

Elle regarde le coach s’en aller quand lui vient une idée. Cette connasse de Klaus ne veut pas d’un boursier dans l’équipe de football, même s’ils n’ont que peu de chance d’aller au championnat. Elle va faire en sorte de lui forcer la main.

 

Dès qu’elle franchit la porte de chez elle, le soir même, elle cherche après sa mère.

–    Bonjour, maman, la salue-t-elle quand elle la trouve dans la véranda, un magazine sur les genoux.

De mariage. Super !

–    Oh, Béverly, tu tombes bien, regarde cette robe.

Elle feint d’être intéressée. Ouais bof.

–    Oui, elle est jolie. Maman, je voudrais toute ton attention, c’est important.

–    Je t’écoute.

Elle croise ses mains sur le magazine comme elle plonge ses yeux bleus dans ceux de sa fille.

–    Keanu est blessé et ne pourra probablement pas rejouer cette saison.

–    J’espère que ce n’est pas trop grave.

–    Une méchante fracture au tibia.

–    Le pauvre !

–    On n’a aucune chance d’arriver au championnat sans lui et tu sais combien c’est important pour moi, c’est ma dernière année.

–    Je ne comprends pas où tu veux en venir.

–    J’y viens. Le coach Ramez a trouvé le joueur parfait pour le remplacer, celui qui nous mènera à la victoire.

Madame Vanklersun ne voit toujours pas ce qu’elle peut faire.

–    La directrice Klaus ne veut pas de ce joueur.

–    Oh, et pourquoi ?

–    Parce qu’il est boursier. Elle m’a déjà fait le coup avec une pom-pom girl.

–    Je suis désolée, mais c’est la politique de l’établissement.

–    Non. La politique c’est de donner une chance aux défavorisés en les faisant intégrer l’école grâce à une bourse d’étude. Elle n’a pas le droit de les priver de faire partie de l’équipe du lycée.

–    Même si je parlais à…

–    Paye-la, maman.

–    Quoi ?

–    Fais un don pour l’établissement. La Klaus veut faire une piscine dans le vieux gymnase, finance-la en lui faisant comprendre que tu veux que le coach recrute le joueur de son choix.

–    Ce n’est pas très conventionnel.

–    Je veux gagner le championnat, maman.

Elle a conscience d’agir en petite fille capricieuse à cet instant, mais elle se console : c’est pour la bonne cause !

–    Quel est le nom de ce garçon ?

–    Raymond Dexter.

–    Donne-moi mon téléphone.

Elle obéit et deux minutes plus tard, sa mère organise un transfert d’argent avec son banquier.

–    Considère que tu as ton joueur, chérie.

–    Merci infiniment, maman.

Cela se vérifie le lendemain quand Ray apprend la bonne nouvelle sur le tableau d’informations dans le hall du bâtiment, et comme par miracle, les travaux dans le vieux gymnase débutent. Ray est convoqué chez le coach Ramez à la fin des cours et il a hâte de s’y rendre. En attendant, il se rend en cours de français où il retrouve Béverly au fond de la classe. Depuis qu’ils travaillent ensemble, elle a pris l’habitude de s’asseoir à côté de lui, et personne n’y trouve à redire.

–    Vous avez un devoir à me rendre, commence le professeur. Hannah, ramassez les copies.

Hannah s’exécute. Ray donne la copie que lui a rédigée Lira. De toute façon, personne ne le voit dans ce cours. Même pas le prof, alors qu’il voit parfaitement sa partenaire. Étrange !

–    Tu vas intégrer l’équipe, murmure Béverly.

–    C’est super étonnant.

–    Ramez a dû bien se battre.

Elle ne compte pas lui dire que sa mère a financé la construction de la piscine pour qu’il soit recruté. Il pourrait très mal le prendre. D’ailleurs, elle est certaine que cela pourrait être la raison d’une effroyable dispute entre eux. Donc, elle se taira à jamais.

–    Merci, Hannah, émet le professeur en saisissant le paquet de copies. Quelqu’un va venir faire le compte-rendu ici.

Tout le monde déglutit et tente de se fondre dans la masse alors que deux ou trois intellectuels lèvent les mains.

Le professeur regarde les copies, une à une, puis il s’arrête sur…

–    Raymond Dexter.

Oh putain de merde ! La grosse poisse !

Il n’a même pas pris la peine de lire le devoir de Lira. Il ignore de quoi ça parle. Il va se prendre une de ces hontes devant tous ces abrutis ! Mais pire, devant la fille qu’il aime.

–    Vous êtes où ?

Ici, du con !

Ray lève la main pour signifier sa place.

–    Venez ici.

Ben voyons !

Il se lève et se retrouve devant cette assemblée de merdeux qui ne le regardent jamais habituellement, mais qui maintenant le dévisagent.

–    Nous vous écoutons, décide le professeur en se calant sur sa chaise.

–    Je peux avoir ma copie ?

–    Non. Vous faites sans.

Parfait ! Si encore il avait pu lire les notes de Lira.

Comment se sortir de cette merde ? Il va devoir avouer qu’il n’a rien fait et qu’il ne connaît même pas le titre du livre. Béverly le prendra pour un flémard. Oh ! La galère !

–    Eh bien… bafouille Ray quand son début d’aveu est coupé par l’alarme incendie.

–    Nous reprendrons plus tard, sortez tous dans le calme et laissez vos affaires. Ce n’est qu’un exercice que j’avais oublié, exprime le professeur.

Ray est sauvé et soulagé.

Béverly se retrouve rapidement à côté de lui et ils sortent de la salle ensemble bien qu’elle tienne son bras pour le forcer à ralentir.

–    Dépêche-toi ou on va brûler, s’amuse-t-il.

–    Ralenti, je te dis.

Il obéit jusqu’à se retrouver en bout de file avec elle. Quand les autres tournent au détour du couloir, elle bloque Ray.

–    Je connais un raccourci, dit-elle en l’attirant dans le sens inverse.

Il la suit jusqu’à se retrouver dans les toilettes des filles.

–    Bév, qu’est-ce qu’on fait là ?

En réponse, elle le colle contre la paroi carrelée et enlace son cou comme elle emprisonne ses lèvres, enrôlant sa langue dans un baiser passionné.

Ray essaye de garder le contrôle sur lui. Il ne doit surtout pas oublier qu’ils sont dans les toilettes du lycée et que n’importe qui pourrait les surprendre. Mais c’est tellement bon. Il caresse le bas de son dos, glissant ses mains sous le fin tissu du minuscule haut qu’elle porte.

–    Bév, arrête-toi, souffle-t-il quand elle quitte ses lèvres pour embrasser son cou.

–    Ce n’est pas envisageable.

Oh, c’est pas vrai ! Le voilà perdu…

Elle fourre ses mains sous le débardeur de Ray, caresse son ventre un instant avant d’ouvrir sa ceinture.

Il sait exactement ce qu’elle veut et il aimerait l’en empêcher. Ce n’est absolument pas l’endroit pour s’adonner aux plaisirs de la chair. Mais il n’y arrive pas quand il sent sa main envelopper son sexe.

–    Viens en moi, Ray.

Il la fait pivoter pour qu’elle se retrouve le dos au mur, échangeant ainsi sa place avec elle. Il passe ses mains sous sa jupe et caresse ses fesses. Ses fesses ? Où est le tissu de la culotte ?

–    Tu ne portes rien ? s’ahurit-il.

–    Disons que j’ai mis quelque chose de plus léger.

Il passe sa main entre ses cuisses et rencontre un tissu. Elle a mis un string. Il a dévergondé une vierge ! Il n’a pas le temps de se maudire. Il repousse le fin tissu entre ses cuisses pour enfoncer son membre excité en elle.

Elle gémit en l’accueillant comme il relève l’une de ses jambes pour s’enfouir plus profondément.

–    Oh oui… continue…

Il en a bien l’intention maintenant qu’il a commencé, même si jamais il n’a imaginé faire l’amour à sa copine dans les toilettes du lycée.

–    T’aimes ça, ma belle, souffle-t-il de sa voix rendue rauque par le plaisir.

–    Oui… oui…

Il y va plus fort jusqu’à jouir en elle quelques secondes après qu’elle fut dévastée par un orgasme. Elle est pantelante et s’agrippe à ses épaules pour ne pas vaciller.

–    Tu crois qu’on va se rendre compte de notre absence ?

–    Non. Ce n’est qu’un exercice, personne ne fera l’appel des élèves.

Il espère qu’elle a raison. Il se retire d’elle et remballe la marchandise alors qu’elle est toujours appuyée sur lui.

–    Tu veux t’asseoir ?

Elle hoche la tête en signe d’acquiescement. Il l’aide alors à s'asseoir sur le sol froid et carrelé des toilettes.

–    Tu vas bien ?

Non. Pas vraiment. Elle a des haut-le-cœur et la tête qui tourne. Elle appuie son crâne sur le mur et tente de respirer calmement. Sa respiration s’accélère drôlement quand elle fait l’amour avec Ray, ce qui pourrait expliquer son malaise. Pareil quand elle a dansé samedi, et aussi quand sa mère l’a ennuyée avec Trévor. Conclusion, elle a un problème cardiaque. Mince ! Ce n’est pas fait pour la rassurer.

–    Mon ange, ça va ? s’inquiète Ray en se postant devant elle pour la regarder.

Elle est de nouveau pâle comme un linge et dix secondes plus tard, elle se rue dans un cabinet pour vomir ses tripes.

Ça fait deux fois qu’elle lui impose ça ! Elle s’en veut. Il finira par ne plus la trouver sexy.

–    Qu’est-ce qui t’arrive en ce moment ? questionne-t-il comme il maintient ses cheveux.

–    J’ai mal au cœur, balbutie-t-elle avant de vomir de nouveau.

Elle s’essuie la bouche avec du papier toilette et va se rafraîchir au lavabo.

–    Comment ça, t’as mal au cœur ?

–    Je dois avoir un problème cardiaque. Je vais demander à ma mère de m’emmener chez son cardiologue.

–    Pourquoi cardiaque ?

Ray ne comprend pas, alors elle lui explique que sous l’effort ou le plaisir son cœur s’accélère et que ça lui donne la nausée rapidement.

–    Je vais te conduire à l’infirmerie.

Elle acquiesce et quand les élèves regagnent leurs salles de classe, Ray confie sa petite amie aux bons soins de l’infirmière avant de remonter en classe.

–    Où étiez-vous donc passé, monsieur Dexter, nous sommes rentrés depuis dix minutes ? questionne le professeur de français.

–    Béverly ne se sentait pas bien, je l’ai emmenée à l’infirmerie. Maintenant je lui porte ses affaires.

L'enseignant n’ajoute rien et donne à Henri l’autorisation de poursuivre. Le garçon parle alors du compte-rendu du livre lu. Ray est ravi en remettant les affaires de la jeune femme dans le sac, il a échappé à la honte de révéler qu’il n’a pas ouvert le livre.

 

Madame Vanklersun passe prendre sa fille au lycée et la conduit aussitôt chez son cardiologue où Béverly subit une série d’examens.

–    Tout est normal, déclare le docteur.

–    Alors, pourquoi j’ai mal au cœur pendant l’effort ?

–    Tu es sans doute stressée et tu ne dois pas dormir assez. Repose-toi. Mais ton cœur va très bien.

Ce qui est rassurant. Non ? Mais si ce n’est pas ça, c’est quoi ? Béverly aussi pensait à la fatigue qu’elle accumule jour après jour, mais comme l’envie de vomir la prend quand elle est en train de faire un effort… enfin ce n’est pas tout à fait vrai. Quand sa mère lui parlait de coucher avec Trévor, elle ne faisait aucun effort, c’était peut-être une manière à son corps de protester. Rien à voir avec les deux dernières fois où là, son corps lui disait de lever le pied.

–    Merci infiniment, docteur, se réjouit madame Vanklersun avant de quitter le cabinet avec sa fille.

Une fois dans la voiture, Sylvia demande à Béverly de dormir plus. Elle a bien remarqué que sa fille sort plus souvent qu’avant et qu’elle rentre tard, ou ne rentre pas. Elle est persuadée qu’elle passe ses soirées avec Trévor, même si Béverly le nie. Avec qui d’autre ? Mais maintenant que cela joue contre sa santé, elle compte bien y mettre un frein.

–    Je préfère que tu ne sortes plus le soir après les cours.

–    Pourquoi ?

–    Tu rentres, tu fais des devoirs et tu te couches tôt.

Impossible de protester !

–    Quant au week-end, il faudra choisir, le vendredi ou le samedi soir, mais pas les deux, et de retour à vingt-trois heures.

–    Euh… je suis punie ?

–    Non. Je me préoccupe de ta santé, chérie. Tu es stressée et en manque de sommeil, donc on va y remédier.

Super !

Ou alors, elle pourrait la conduire chez son médecin qui lui prescrirait quelque chose pour la détendre. Elle n’aurait pas à sacrifier le peu de temps qu’elle passe avec Ray.

 

Sous les coups de midi, alors que Béverly dort, elle est tirée de son sommeil par la sonnerie de son téléphone portable. Dès qu’elle le prend en main elle voit que c’est Ray.

–    Je suis contente que tu appelles.

–    Tu te sens bien ? Je viens de repasser à l’infirmerie et l’infirmière m’a dit que ta mère est venue te chercher.

Elle sourit en apprenant qu’il est passé pour la voir. 

–    Elle m’a emmenée chez le cardiologue. Mon cœur va bien. Je suis simplement stressée et fatiguée.

–    À cause de quoi ? C’est notre histoire qui te fait t’inquiéter.

Bonne question. C’est vrai qu’elle est souvent anxieuse qu’on la surprenne ou que sa grand-mère recommence avec ses doutes et ses menaces. Mais se pourrait-il que cela lui provoque de telles réactions ?

–    Je ne sais pas.

–    On peut aller au plus radical pour t’épargner tes ennuis de santé, on assume ou on arrête.

–    Je ne veux pas arrêter.

Elle sent sa gorge se nouer en prononçant ces mots. Elle manque d’air rien qu’en imaginant sa vie sans Ray.

–    Moi non plus.

Quel bonheur de l’entendre le lui dire.

–    Alors il ne nous reste plus qu’une option… on va assumer.

–    Tu es sûre ?

Non. Il lui est incapable de prédire les conséquences d’une telle décision. Elle a peur pour sa dernière année et son diplôme, mais surtout pour Ray, même s’il lui a assuré se ficher de ne plus aller dans ce lycée.

–    On en parlera ce week-end, si tu veux, parce que je ne mettrai pas les pieds à l’école de la semaine.

–    On se verra vendredi soir, alors.

–    On en reparlera parce que ma mère a décidé de me donner un couvre-feu.

–    Aïe.

–    Comme tu dis.

–    Je te rappellerai tous les jours pour prendre de tes nouvelles.

–    T’es le meilleur des petits amis. Je t’aime.

–    Je t’aime aussi, Bév. Repose-toi, d’accord ?

–    Oui.

–    À très vite, mon ange.

Elle sourit bêtement en se rallongeant sur son lit, le téléphone à la main.

–    Béverly ?

Elle tourne la tête pour regarder sa mère dans l’embrasure de la porte.

–    Je ne voulais pas être indiscrète, mais j’ai entendu la fin de ta conversation. Tu étais avec Trévor ?

Elle a dit à Ray qu’elle l’aime, donc elle ne peut pas répondre à sa mère par la négative. Mais elle a aussi dit qu’elle allait assumer sa nouvelle relation…

–    Oui.

… plus tard.

La réponse engendre un grand sourire de sa mère.

–    Tu viens à table, le repas est prêt.

–    Je descends.

  

 

 


Chapitre 24

 

 

 

Comme promis, Ray prend des nouvelles de sa petite amie tous les jours, elle se sent bien mieux maintenant qu’elle a pu se reposer. Le jeudi, Ray qui a fortement envie de serrer celle qu’il aime dans ses bras décide d’avoir une discussion avec sa mère, il fait irruption dans la cuisine quand Marchal est dans la salle de bains.

–    Maman, je peux te parler ?

–    Je t’écoute, mon fils.

Comment lui dire ce dont il a envie ? C’est tout bonnement impensable, mais a-t-il vraiment le choix ?

–    Tu sais tout de ma relation avec Béverly, à part un truc.

–    Tu couches avec elle ?

Oui. Mais ce n’est pas là où il voulait en venir.

–    Je pensais plutôt à un truc du genre : on a décidé d’assumer notre relation.

–    Donc c’est vraiment sérieux. Tu es sûr de toi.

–    Oui, je le suis.

–    As-tu pensé aux conséquences ? Tu viens d’intégrer l’équipe de football comme tu le souhaitais.

–    Personne ne peut savoir comment réagiront ses parents.

–    Mal, mon fils. Très mal.

Tout ce que Filipa veut, c’est protéger Raymond. Mais il est bien décidé à ne pas se séparer de la fille qui pourrait briser sa vie. Elle n’a plus qu’à l’aider et limiter les dégâts.

–    Que veux-tu que je fasse, Raymond ? Que je les invite à boire un café ?

Si seulement ça pouvait être si simple !

–    C’est pas là où je voulais en venir. Bév n’est pas bien à cause de toute cette histoire et elle n’a pas mis les pieds au lycée cette semaine. C’est gênant de dire ça à ma mère, mais j’ai besoin de passer du temps avec elle.

Oui. Mais Filipa ne voit toujours pas où il veut en venir.

–    Est-ce que Marchal peut dormir chez son copain demain soir ?

–    Si ton frère veut quelque chose qu’il le demande lui-même…

Puis elle s’arrête, comprenant que cette demande ne vient pas de son frère.

–    Tu veux inviter ta copine à passer la nuit avec toi.

–    Oui.

Elle n’avait pas besoin qu’il le lui confirme, elle le savait. Par contre, elle ignore quoi répondre. Peut-elle autoriser cela ? Évidemment que non. Pour quel genre de mère passerait-elle ?

–    C’est impossible, Raymond.

–    Elle dira à ses parents qu’elle dort chez Lira.

Il ne peut cependant pas préciser qu’elle l’a déjà fait, une fois.

–    Comment pourrais-je te dire oui ? Tu veux que j’autorise quelque chose que ses parents ignorent. Est-ce que tu couches avec elle ?

La voilà qui remet ça !

–    Oui.

Il n’a jamais menti à sa mère, ce n’est pas maintenant qu’il va commencer.

–    J’ose espérer que tu te protèges !

–    Elle prend la pilule.

Mon Dieu que cette discussion a pris une tournure gênante !

–    Es-tu en train de me dire que tu ne mets pas de préservatif ?

Il a déjà eu ce genre de discussion quand il avait quatorze ans et qu’il a commencé à avoir une vie sexuelle, mais pitié, pas de rediffusion.

–    Je te l’ai dit, elle prend la pilule.

–    Et les MST, Raymond ? Tu crois que c’est une option ?

–    Je n’ai rien attrapé et tu le sais puisque tu m’imposes une stupide prise de sang tous les six mois.

–    Et elle ?

–    Elle était vierge, maman, réplique-t-il indigné qu’elle puisse prendre Béverly pour une marie-couche-toi-là.

–    Mais dans quoi tu t’es fourré, mon fils ?

Bon. Inutile d’insister. Elle n’acceptera jamais que Bév passe la nuit avec lui, ici. Il doit changer de plan. Il ira voir Léo, il aura peut-être une idée pour lui.

–    Oublie ce que j’ai dit, je vais faire un saut chez Léo. J’ai oublié qu’il voulait que je passe.

Sans lui laisser le temps de répliquer, il sort de la maison. Dans quoi il s’est fourré ? Il le sait. Il en est conscient et il va assumer. Ils vont l’assumer.

Cinq minutes plus tard, une cigarette à la bouche, il est avec Léo, devant chez ce dernier, en train de lui relater la discussion déplaisante qu’il vient d’avoir avec sa mère.

–    Ta mère sait que tu baises ta gonzesse. Tu ne pouvais pas dire non ? Elle la verra différemment maintenant.

–    Tu crois ?

–    Ben oui ! Elle va la prendre pour une aguicheuse qui a allumé son fils. Le petit Ray a été perverti par la méchante Béverly, s’amuse-t-il.

–    C’est juste l’inverse, mais bon.

–    En tout cas, t’es fort. T’as mis une vierge dans ton lit en un temps record.

–    Ne parle pas d’elle comme ça.

–    Je n’ai rien dit de mal.

Oui. C’est vrai. Mais bon…

–    Tu le fais souvent avec elle ?

Même si c’est vrai qu’ensemble ils parlent fréquemment de sexe et de la relation qu’ils ont avec les filles, Ray n’aime pas trop s’épancher sur la sienne avec Béverly. Elle est plus importante que toutes ses ex, et il ne veut pas partager ce qu’il ressent comme privé.

–    On s’en sort plutôt bien vu les circonstances.

–    De quoi tu parles ?

–    Elle n’est pas le genre de nana que j’ai envie de tirer sur la plage ou dans un endroit quelconque.

–    T’as pas de pieu disponible.

–    On peut voir ça comme ça ! sourit Ray.

–    T’as pensé à aller à l’hôtel. Tu diras à ta mère que tu dormiras chez moi.

–    Elle ne me croira pas. Elle sera certaine que j’ai trouvé un moyen de passer la nuit avec ma nana.

–    Fais-la entrer en douce.

–    T’es malade, toi ! J’ai pas envie de mourir jeune.

Les amis éclatent de rire comme Ray comprend qu’il n’existe pas de solution à son problème. Il ne pourra pas passer la nuit avec Béverly.

–    T’as pensé à la caisse de ta gonzesse ?

–    Ça va pas, toi ! rit Ray.

Jamais il ne pourra faire ça avec elle dans une voiture, aussi belle soit-elle. Néanmoins, il l’a bien fait dans les toilettes du lycée. Et il est certain que si Béverly a envie de passer à l’acte, elle se contentera de n’importe quel endroit.

–    En même temps… tu sais où elle m’a entraînée quand y a eu l’alarme incendie ?

Léo fait non de la tête comme il fume sa cigarette.

–    Dans les toilettes des filles.

–    Tu l’as fait avec elle dans les toilettes du lycée et tu fais ta mijaurée pour ne pas le faire sur la plage !

–    J’ai pas eu le choix.

–    Quoi ? Elle t’a violé ?

Ray hausse les yeux au ciel comme il tire une bouffée sur sa cigarette.

–    T’as déjà essayé de dire non à une fille que tu désires qui te désape alors que t’as une trique d’enfer ? C’est impossible.

–    Putain, c’est une chaude, la Béverly ! Non, merde, excuse !

Ray ne relève pas.

 

Elle n’en peut plus ! C’est la troisième fois de la journée que Béverly vomit et elle est encore plus fatiguée qu’au début de la semaine. Le pire c’est qu’elle raconte à Ray tous les jours qu’elle va mieux. Elle ne peut pas lui dire que leur relation est en train de la rendre malade. Il faut absolument qu’elle le voie pour en parler. Elle est certaine que quand ils auront pris une décision sur la manière d'annoncer la nouvelle, elle se sentira mieux. Mais pour ce soir c’est impossible. Elle se sent incapable de quitter sa chambre. Demain, peut-être…

–    Tu as encore vomi, constate sa maman en entrant dans sa chambre où l’odeur est un aveu. Je vais faire venir le médecin.

–    Laisse tomber, maman, je sais ce que j’ai.

–    Ah ?

–    C’est ma situation qui me rend malade.

–    Explique-moi.

Pas encore, maman, mais bientôt.

–    Il faut d’abord que je voie quelqu’un pour en parler.

–    Tu comptes sortir dans ton état ?

–    Non, demain. Tu aurais quelque chose contre les nausées ?

–    Je passerai à la pharmacie en me rendant au dîner chez les Kerson. Je suppose que tu ne viendras pas.

–    Tu crois que je peux ?

–    Non.

–    Grand-mère ira ou me veillera ?

–    Étant donné que ton père n’est pas là, grand-mère viendra avec moi. Sauf si tu veux qu’elle reste.

–    Non, je dormirai. Je veux être en forme demain. Heureusement qu’il n’y a pas de match !

–    Tu n’y serais pas allée, ma chérie.

Elle s’en doute.

Sa mère est si gentille en cet instant. Béverly aimerait croire qu’elle peut lui parler de ce qui la rend si malade, mais le peut-elle vraiment ?

–    Alors, bonne soirée, maman.

–    Tu m’appelleras si ça ne va pas. Je passerai t’embrasser en partant.

Béverly pourrait sauter sur le téléphone et inviter Ray à passer la soirée chez elle, mais elle ne veut pas qu’il la voie dans cet état. Elle le verra demain. Elle espère qu’avec les médicaments que sa mère lui rapportera tout ira bien, ne serait-ce que quelques heures. Après, elle n’en aura plus besoin. Quand ils auront pris leur décision, les nausées cesseront.

Un peu plus tard, elle répond à l’appel de Ray. Comme d’habitude, il lui demande comment elle va.

–    Ça va. Je ne vais pas sortir ce soir, Ray. On se verra demain.

–    Pourquoi ?

Parce que je te mens et que je ne fais que vomir.

Non. Elle ne passera pas aux aveux. Il se sentirait coupable et serait capable de rompre avec elle juste pour la protéger. Elle tient trop à lui pour risquer de le perdre.

–    Ma mère préfère que je ne sorte pas, et je ne peux pas désobéir, je suis surveillée.

–    Je comprends. Je patienterai jusqu’à demain.

–    On se retrouvera en début d’après-midi si tu veux.

–    Oh oui, je le veux. Tu me manques, Bév.

–    Toi aussi.

–    Tu as pu récupérer tes cours ?

–    Oui. Cassey et Malaurie me les apportent à tour de rôle.

Et elle s’arrange pour que cela se passe en un quart d’heure. Ainsi personne ne la voit vomir.

–    On a eu un A pour notre analyse de poème.

–    Oui j’ai vu ça. Je savais que tu étais doué.

Ils discutent un long moment. Ray n’a pas envie de raccrocher pour aller retrouver les autres à la plage, sans elle. Il aurait voulu passer la soirée à la serrer dans ses bras.

 

Ce matin, en se levant, Béverly se sent mieux. Pourquoi ? Parce qu’elle voit la boite de médicament sur la table de nuit. Et en plus, c’est la fin de ses tourments puisqu’elle va décider de la conduite à tenir avec Ray. Oh oui, elle va enfin pouvoir être avec Ray. Ça lui semble être une éternité qu’elle ne l’a pas vu.

Elle commence par avaler un comprimé en buvant le verre d’eau posé à côté. Puis elle va prendre une douche. Elle n’est pas stressée ou anxieuse, ce matin, elle est joyeuse. Elle opte pour des vêtements simples et confortables, un jean et un top.

Quand elle se coiffe, elle se demande où elle va bien pouvoir retrouver Ray. Est-elle capable de rouler jusqu’à chez lui ? Pourquoi pas. La dernière fois, à l’arrière de sa moto, elle a fait attention à la route, et elle a conduit jusqu’à chez lui, guidée par Lira, une autre fois antérieure. Elle décide d’essayer, persuadée d’en être capable.

En même temps qu’elle se met du mascara noir, elle téléphone à Ray qui répond aussitôt.

–    Je veux te voir, dit-elle.

–    Eh bien, viens. Pourquoi attendre l’après-midi ? Marchal est chez son pote et ma mère bosse jusqu'à vingt heures.

Douce perspective.

–    D’accord, j’arrive.

–    On se retrouve sur le parking du lycée ?

–    Tu pourrais aussi me donner une chance d’essayer d’arriver jusque chez toi.

–    Très bien, si tu t’en sens capable.

–    Je pars tout de suite.

–    Je t’attends, ma belle.

Dès qu’elle raccroche, elle se précipite hors de sa chambre. Elle trouve sa mère au salon et l’informe qu’elle va mieux avec ses médicaments et qu’elle va se promener, histoire de prendre l’air.

–    Amuse-toi bien, chérie.

Sylvia ne lui demande pas où elle va, persuadée que sa fille va rejoindre Trévor.

Quant à Béverly, c’est le bonheur de pouvoir sentir le soleil sur sa peau. Elle ne supportait plus l’enfermement de ces derniers jours ce qui lui fait réaliser qu’elle n’acceptera jamais d’être punie de sortie. Pourvu que ses parents ne réagissent pas en la confinant. Ce sera sûrement pire de toute façon. Ce qui fait qu’elle s’arrête à la banque pour vider son compte. Ensuite, elle se rend chez Ray et est épatée de retrouver la route avec facilité.

C’est fière qu’elle frappe à la porte du garçon occupant son cœur. Quand elle le voit, elle a la sensation de fondre et se jette dans ses bras sans préavis. Et lui l’enlace avec plaisir, soufflant dans son cou qu’elle lui a manqué comme il l’attire à l’intérieur et ferme la porte avec son pied.

Béverly lève la tête pour le regarder, puis ils s’embrassent. D’abord chastement, avant d’ajouter leur langue pour un baiser plus en profondeur.

–    Tu n’as pas repris de couleur, constate-t-il après le baiser.

–    Tu trouves ?

Il lui prend la main et l’attire dans sa chambre avant de fermer la porte.

–    Ou un petit peu, émet-il en caressant sa joue du bout des doigts.

–    Je vais mieux.

Et cette fois, c’est vrai. Ce n’est pas juste pour le rassurer ou protéger leur relation.

–    Il faut qu’on parle, Ray. Et j’ai ça pour toi.

Elle sort une enveloppe de son sac qu’il saisit avant de regarder à l’intérieur : une liasse épaisse de billets.

–    Tu me payes pour mon silence ? s’amuse-t-il.

–    J’ai vidé mon compte. Je vais parler, Ray. Il faut juste savoir quand et comment.

–    Eh bien, on va trouver.

L’enveloppe rejoint l’argent précédemment déposé dans la boite fermée à clé au fond de l’armoire.

Quand Ray se remet sur ses jambes, il pivote et constate que sa petite amie n’a pas froid aux yeux, ou ailleurs. Elle est complètement nue.

–    Ça peut attendre un moment. Mon corps te réclame, mon amour, et ça, ça ne peut pas attendre, murmure-t-elle en passant ses bras autour de son cou.

C’est exactement le genre de situation qu’il évoquait avec Léo il y a deux jours de ça. Une fois de plus, il est incapable de la repousser. Il la désire plus que toute autre chose. Il l’enlace, caresse sa peau délicieusement douce.

–    Je t’ai manqué à ce point ?

–    Attends de voir.

Elle glisse ses mains sous son tee-shirt pour caresser son torse avant de le lui retirer. Elle apprécie la vue, comme toujours, de son corps ferme de sportif.

–    Alors le foot ? Ça se passe comment ?

–    J’ai assisté à deux entraînements, c’était super. Hum… ça aussi ça l’est, gémit-il quand il sent sa langue sur son téton.

–    Tu remplaces Keanu ?

–    J’ai pris sa place. Il ne jouera pas de la saison, son médecin le lui a fortement déconseillé.

Elle s’attaque à son autre téton, le lèche, le lape, le suce.

–    Oh oui… c’est bon…

–    Comment ça se passe avec les autres joueurs ?

–    Ils sont sympas. Je pensais qu’ils m’ignoreraient, mais apparemment je suis apparenté au messie.

–    Tant mieux.

Elle embrasse son ventre en même temps qu’elle ouvre son pantalon.

–    Je jouerai au prochain match, dans une semaine, informe-t-il alors qu’elle prend son membre gonflé dans la bouche. 

Il émet un gémissement de plaisir. Il s’attendait bien à ce qu’elle ait envie de faire l’amour, mais elle l’a une fois de plus surpris en se déshabillant si vite. Il pensait qu’elle aimerait discuter d'abord, c’était bien parti, mais il ne regrette pas la tournure qu’ont prises les choses.

–    Et moi je danserai pour toi, réplique-t-elle avant de lécher son sexe, je t’encouragerai, ajoute-t-elle avant d’en embrasser chaque parcelle de peau en remontant jusqu’à son gland rosé. On jouera où ?

–    Là tout de suite… je sais plus.

Elle sourit avant de le sucer encore un moment. Elle lui fait perdre ses moyens et elle adore ça. Elle remonte ensuite le long de son corps jusqu’à pouvoir embrasser ses lèvres.

–    Fais-moi l’amour, Ray.

–    Tout ce que tu veux, ma belle.

Il l’allonge sur son lit comme il s’introduit en elle avec lenteur et tendresse en même temps qu’il embrasse son cou et caresse l’un de ses seins, puis il se met à aller plus vite, encore plus vite, oubliant sa poitrine et sa gorge, se concentrant uniquement sur ses pénétrations ardues qui la font gémir et enfoncer ses ongles dans sa peau.

Il tente de se retirer, ne voulant pas se laisser aller trop tôt, mais elle le supplie presque de continuer, alors il reste où il est et la gratifie d’un orgasme après plusieurs va-et-vient dévastateurs.

C’était plus court que ce qu’il voulait, mais il ne regrette rien, il a aimé et sa petite amie aussi. Il la trouve tellement belle, il caresse son visage avant d’embrasser ses lèvres.

–    Je suis contente.

–    Moi aussi.

Il embrasse son épaule avant de se retirer.

–    Tu as faim ? Je vais nous préparer un truc à manger.

Oui, elle a faim. D’ailleurs, elle n’a rien mangé ce matin. Elle est venue directement chez lui.

–    Je suis affamée, mais plus de toi que de nourriture.

Il sourit en posant son regard sur elle.

–    J’ai tout l’après-midi pour te rassasier et je compte bien ne pas faillir à ma tâche.

–    Hum… ça me promet de bons moments.

–    Je pense aussi.

Il enfile ses vêtements avant d’aller à la cuisine. Béverly en fait autant, elle se sent incroyablement bien. Soit les médicaments sont miraculeux, soit c’est Ray qui a un effet positif sur son corps. C’est peut-être le manque de lui qui la rendait malade.

–    Tu veux de l’aide ? demande-t-elle en enlaçant Ray par-derrière à la cuisine.

–    Mets la table. Je nous fais une omelette avec des frites.

–    D’accord.

Elle le fait naturellement et elle réalise par la même occasion que c’est le genre de vie qu’elle veut. Elle veut vivre avec lui. Jamais ses parents n’accepteront ça ! Et d’ailleurs, où iraient-ils ? Ray ne travaille pas, ils manqueront rapidement d’argent parce que sa réserve n’est pas inépuisable. Mais c’est la vie qu’elle veut.

 

 

 


Chapitre 25

 

 

 

Après le déjeuner place à la discussion sérieuse. Ray et Béverly sont assis sur le lit de la chambre et tentent de trouver une issue. Elle ne peut pas prévoir la réaction de ses parents, tout pourrait être simple. Mais elle est certaine que non, ils feront dans l’excessivité et elle doit pouvoir se protéger et protéger Ray.

–    Le pire qui puisse m’arriver, je crois que c’est qu’ils me mettent à la rue.

–    Et s’ils choisissent de t’enfermer jusqu’à ton mariage, ou même de l’avancer.

–    Je n’aurai qu’à le contester devant le curé.

–    Je pense que quelqu’un s’arrangera pour avoir un moyen de pression sur toi afin que tu acceptes.

–    Ça semble logique. J’avais envie de le dire à ma mère, hier soir, c’était si bien quand on discutait.

–    Tu crois qu’elle comprendrait ?

–    Elle dirait que tu n’es qu’une passade.

–    Et toi, tu en dis quoi ?

–    Tu penses peut-être que je suis trop jeune pour savoir ce que je veux ou ce que je ressens, mais moi je t’aime et je veux vivre avec toi.

–    On veut la même chose, alors agissons en conséquence.

–    Tu as une idée ?

–    J’aurai du boulot, mais après avoir reçu mon diplôme.

Il lui parle d’un ami de son père qui tient un garage et dans lequel il bosse de temps à autre, comme l’autre fois où il a réparé la voiture du cousin de Léo. Le type est prêt à l’engager, mais avec son diplôme en poche.

–    Et si mes parents te font virer du lycée ?

–    Je réintégrerai le mien.

–    Tu es sûr que ce sera possible ?

–    Non, mais j’essayerai.

Béverly pense soudain au coup de pouce de sa mère pour que Ray joue dans l’équipe de foot. Quand elle saura ce qui se passe, elle comprendra que les motivations de sa fille étaient différentes de ce qu’elle croyait. Elle lui en voudra pour s’être servie d’elle. Pourtant, elle ne peut pas le dire à Ray, ou lui aussi lui en voudrait d’être intervenue.

–    Et toi, qu’est-ce que tu veux faire après le lycée ?

–    Je voulais aller à l’université, mais je peux très bien me trouver du boulot.

Quand il entend ça, Ray a la sensation qu’il va gâcher sa vie. Elle veut faire des études, mais se résout à travailler pour qu’ils puissent vivre ensemble. Que se passera-t-il quand elle réalisera qu’elle est passée à côté de ses rêves pour lui ? Elle regrettera ses décisions et il en souffrira. Il ne peut pas la laisser faire. En fait, il ne peut pas continuer à s’immiscer plus longtemps dans sa vie. Il a déjà fait assez de dégât. Il est en train de lui gâcher son avenir… sa vie tout simplement. Elle est promise à de belles choses, qui est-il pour les lui enlever ? 

Un caprice ? Un jeu ? 

Les mots de la grand-mère de Béverly font irruption dans son esprit.

Un jour, elle ouvrira les yeux, et ce jour-là, elle verra qu’elle a tout perdu. Et pourquoi ? À cause de lui. Elle le haïra et les belles années qu'ils auront peut-être passées ensemble ne voudront alors plus rien dire.

–    Je ne crois pas qu’assumer soit la solution.

Elle imagine qu’il va vouloir continuer de se cacher. Mais non…

–    Il est temps d’arrêter.

Ouah ! Ces mots ont un effet dévastateur sur Béverly. Ils lui brisent le cœur en mille morceaux et elle sent une nausée la gagner. Merde.

Elle tente de maîtriser sa respiration et la douleur qui lui martèle la poitrine. Mais rien n’y fait, elle va vomir.

–    Les toilettes ! articule-t-elle avant de poser sa main sur sa bouche.

Elle sait où elles se trouvent, ce n’est pas la première fois qu’elle vient, et s’y précipite pour y vomir. Juste à temps. Mais une seule chose occupe son esprit : est-ce que Ray vient de rompre ? Si oui, pourquoi ? Elle est passionnément amoureuse de lui, et elle lui a tout donné. Se peut-il qu’il arrête leur relation avant qu’elle prenne trop d’ampleur. Peut-être n’est-elle qu’une distraction au même titre que ses ex ? Elle en est malade et vomit de plus belle.

Quand plus rien ne menace de sortir, elle se rafraîchit et regarde son reflet de zombie dans le miroir, elle est blanche et ses yeux sont noyés de larmes. Ray n’est même pas là comme les fois précédentes. Ça veut bien dire ce que ça veut dire : il a rompu.

Ça lui fait mal, vraiment très mal dans la poitrine. Elle pose sa main sur son cœur et essaye de respirer calmement, mais rien n’y fait. De toute façon, elle ne se calmera pas, elle le sait. Elle essuie ses yeux, mais les larmes jaillissent de nouveau. Elle va passer pour une pauvre petite fille faible. Tant pis. Qu’il voie les ravages qu’il cause en elle par cette décision de rompre. Elle déteste ce mot !

Elle retourne dans la chambre. Il est de dos, les yeux perdus par la fenêtre ouverte, une cigarette à la main.

Bon sang, elle déteste cet instant. Mais elle doit savoir pourquoi il choisit d’arrêter précisément maintenant.

–    Je n’étais qu’une distraction ? demande-t-elle en ne pouvant retenir de nouvelles larmes.

–    Bien sûr que non.

Il tire une dernière bouffée sur sa cigarette avant de la jeter comme elle s’assoit sur le lit, ses jambes menaçant de céder à tout instant. Il referme la fenêtre et prend la chaise à son bureau pour la poser devant Béverly et s’y asseoir.

–    C’est juste que c’est mieux pour toi.

Elle lève ses yeux embués de larmes sur lui.

–    T’as vraiment l’impression que je me sens mieux là ?

Il ne l’avait jamais vue pleurer et savoir que c’est lui qui est responsable de son chagrin est intolérable.

–    Je te demande pardon.

–    Refusé.

Il s’en doutait. Elle est en colère et elle souffre à cause de lui, tout ce qu’il ne voulait jamais qu’elle ressente. Bien joué, Ray !

–    Tu choisis la solution de facilité et je me demande pourquoi, émet-elle en essuyant ses yeux.

–    Parce que je t’aime. Parce que je refuse que tu brises tes rêves pour moi. Tu es prête à ne pas aller à l’université pour travailler afin qu’on vive ensemble. Bév, si je te laissais faire ça, je serais un connard fini. Je me soucie de toi, je ne peux pas te laisser foutre ta vie en l’air. Je n’ai rien à t’offrir et avec moi la vie sera merdique jour après jour. On n’aura jamais d’argent pour les loisirs. Je devrai trimer comme un malade pour payer les factures. C’est pas une vie pour toi.

Au moins, elle a la consolation de ne pas être qu’une passade. Il se soucie d’elle, c’est merveilleux, mais pas sa chance. Comment lui faire comprendre qu’elle se fiche de ce dont il parle ? L’argent ne fait pas le bonheur, il devrait le savoir. À moins qu’il souffre de ne pas en avoir. Ce qui pourrait expliquer qu’en la voyant, riche et belle, il en déduise qu’elle ne supportera pas cette vie. La seule vie qu’il peut lui offrir.

–    Ray, bafouille-t-elle en levant sa main pour caresser son visage. J’apprécie ta sollicitude, mais c’est à moi de décider si la vie que tu peux m’offrir me convient ou non.

–    Elle ne te conviendra pas. Tu es faite pour la lumière, les strass et les paillettes. Je n’ai rien de tout ça, réplique-t-il en saisissant sa main.

Il embrasse sa paume avant de la lâcher.

–    Alors c’est tout. Tu me jettes et je ne peux même pas essayer de te faire changer d’avis.

–    Je ne te jette pas. Je prends une bonne décision pour ton avenir.

Eh bien si son avenir c’est un mariage non désiré avec Trévor, elle n’en veut pas. Elle aurait pu être heureuse avec Ray, elle le sait. Cependant il ne veut pas d’elle alors elle n’a pas trente-six solutions. Elle refuse une vie sans Ray. Elle se sent nauséeuse, pourtant elle doit réussir à conduire jusqu’à une voie ferrée. Il doit bien y avoir ça dans le coin. Dans une heure, elle pourrait ne plus souffrir. Peut-être même avant si elle a de la chance.

–    Tu ne changeras pas d’avis ?

Elle doit en être certaine avant de commettre l’irréparable.

–    Non.

Il prononce ce mot avec difficulté parce qu’il ne veut qu’une chose : elle. Et cette rupture la fait bien trop souffrir à son goût – lui aussi, par la même occasion –, mais à long terme ce sera bénéfique pour Béverly. Il ne doit penser qu’à ça.

–    Alors adieu.

Elle se lève et va directement dehors après avoir attrapé son sac.

Ray doit faire fureur contre lui pour ne pas la suivre. Ça ne peut pas se finir comme ça entre eux, même si c’est lui qui l’a décidé. Il serre les poings. Pourquoi n’existe-t-il aucune solution pour eux ?

Béverly roule un peu à l’aveuglette. Elle est complètement perdue, ne connaissant pas l’endroit. Puis elle voit ce qu’elle cherchait : une voie ferrée. Elle est utilisée puisqu’il y a des signaux lumineux et des barrières. Elle roule dans cette direction, puis coupe le moteur une fois dessus. Un train… et vite.

 

Ray a besoin qu’on lui dise qu’il a pris la bonne décision, c’est pourquoi il se rend chez Léo, mais son ami n’est pas là. Il se rabat alors sur Lira qui est surprise de le voir, sachant qu’il passe son temps libre avec Béverly.

–    Il faut que je te parle.

–    Entre.

Rapidement, il lui raconte ce qui vient de se dérouler Cette rupture qu’il n’avait pas prévue et dont il n’avait aucune envie, mais qui s’est imposée à lui comme le seul choix possible pour protéger la fille qu’il aime.

–    T’es un abruti, Ray ! Elle se fiche de l’argent, c’est une vie avec toi qu’elle veut. T’as vraiment rien compris. Tu ne comprends rien aux filles !

–    Elle est pétée de tunes, je te rappelle.

–    Y a que toi que ça dérange.

–    C’est faux.

–    Vraiment ? demande-t-elle en haussant un sourcil. Tu sais qu’elle peut avoir ce qu’elle veut et ce qui te gêne c’est de ne rien pouvoir lui offrir parce que t’as pas d’argent.

–    N’importe quoi.

–    Macho !

Il ne rétorque rien. Elle a raison de toute façon et elle le sait. Il ne va pas mentir en soutenant le contraire.

–    Toute cette histoire la rend malade, elle a vomi quand je lui ai dit qu’on arrêtait.

–    Encore ?

–    Elle est stressée à cause de ça. Je voulais l’aider.

–    T’es nul, Ray. Tu fais tout de travers. Réponds juste à une question : est-ce que tu l’aimes ?

–    Oui.

–    Alors tu devrais te battre pour elle au lieu de baisser les bras.

–    Je ne baisse rien. Je lui offre une vie décente. Elle a un bel avenir, je n’ai pas le droit de tout gâcher.

–    Tu as raison. Elle est très amoureuse de Trévor et a hâte de devenir sa femme.

Ray secoue la tête. À quoi joue-t-elle ? Elle sait aussi bien que lui que c’est faux.

–    Quand ils seront mariés, elle jouera à l’épouse parfaite en intégrant des associations, en se rendant à des dîners chez des riches joyeux. Elle en rêve, Ray. C’est son rêve.

–    Arrête, Lira !

–    Non. C’est toi qui arrêtes ! Je croyais que tu la connaissais mieux que ça ! Après tout, c’est toi qui nous disais qu’elle était différente. Pourquoi aujourd’hui ne l’est-elle plus ?

–    Elle l’est toujours. Elle n’aimera pas ce que tu décris.

–    Alors pourquoi vouloir la laisser à cette vie ennuyeuse qu’elle ne veut pas ? Ray, merde ! Elle est mieux placée que toi pour te dire ce qu’elle veut. T’as pas le droit de décider qu’elle serait mieux avec Trévor qu’avec toi.

–    Je lui ai fait mal, elle était en larmes, se reproche-t-il.

–    Il n’y a que toi qui peux les sécher. T’as enfin trouvé une fille en or, ne la laisse pas partir.

–    Gina est ta cousine et elle en a après moi, alors pourquoi tu dis ça ?

–    Parce que Gina n’est pas une perle comme Béverly, et tu ne ressens pas pour elle ce que t’inspire ta princesse. Fais-moi plaisir, répare tes conneries.

–    Merci, émet-il avant de sortir de chez elle.

Il retourne chez lui et appelle Béverly. Il ne sait pas trop ce qu’il va lui dire, il a été stupide, Lira a raison. À quoi pensait-il ? Bév ne veut pas se marier avec Trévor, pourquoi a-t-il cru que ce serait mieux pour elle de le faire ? Imbécile ! Et elle qui ne décroche pas. Et si jamais il n’arrivait plus à lui parler ? Si jamais elle ne décrochait plus jamais ?

Je suis un connard fini.

 

Filipa quitte le travail plus tôt aujourd’hui parce que l’institut ferme, la patronne se marie. Elle a oublié d’en informer Ray, volontairement, parce qu’elle est presque sûre de le trouver au lit avec sa copine. Ainsi, elle pourra avoir une discussion sérieuse avec la petite. Elle a du mal à s’imaginer en train de la bloquer alors que Ray irait… il faudrait qu’elle l’envoie quelque part sans Béverly, pour lui parler de sexe. Enfin ! De cette façon, elle pourra demander à Ray de déguerpir quelques minutes et parler de ce sujet délicat avec la jeune fille. Si elle en croit Ray, elle était vierge, mais elle pourrait aussi mentir. Elle aime bien Béverly et la trouve de bonnes manières, mais parfois, les apparences sont trompeuses.

Elle est stupéfaite de voir une voiture arrêtée sur le chemin de fer. D’autant plus qu’un train doit passer dans cinq minutes. Une panne sans doute. Elle espère que le conducteur est sorti. Ou la conductrice. Elle connaît cette voiture. Un cabriolet rouge, c’est rare dans le quartier. En fait, le seul qu’elle voit c’est celui de Béverly. Un mauvais pressentiment l’envahit soudain. Et si son fils était à l’intérieur. Elle hâte le pas pour constater qu’il n’y a qu’une personne dans la voiture. Petite inconsciente ! Elle frappe à la vitre. C’est bien Béverly qui dirige des yeux embués de larmes sur elle.

–    Tu es en panne ?

Elle secoue la tête avant de la reposer sur le volant.

Filipa frappe à nouveau.

–    Un train va passer d’une minute à l’autre, enlève ta voiture de là !

Aucune réponse. En fait, elle suppose même qu’elle est là pour précisément attendre le train. Il va falloir jouer serré. Elle s’assoit du côté passager, son seul moyen de faire réagir la petite à ce stade.

Béverly lève la tête sur elle.

–    On pourra parler de ce qui te met dans cet état quand tu auras ta voiture ailleurs.

–    Vous allez mourir si vous ne sortez pas.

–    Tu t’es disputée avec mon fils ?

–    Il a rompu.

Ce qui surprend Filipa qui n’ignore pas les sentiments très forts qu’il éprouve pour elle.

–    J’aimerais te demander pourquoi, mais le temps joue contre nous.

–    Il vous le dira. Sortez, maintenant.

–    Tu ne comprends pas que je n’irai nulle part ? Ne sois pas idiote. Aucun garçon ne vaut la peine que tu te détruises pour lui.

–    C’est pour fuir ma vie que je le fais.

–    Mais c’est Raymond qui sera puni.

Les panneaux lumineux s’allument et commencent à émettre un son, prévenant l’arrivée imminente d’un train, alors que les barrières entament leur descente.

–    C’est ce que tu veux pour lui, Béverly ? Qu’il se reproche ta mort toute sa vie, parce que mon fils t’aime.

–    Non.

Elle met le contact et appuie sur l’accélérateur pour dégager la voiture de la voie. Dix secondes après, un train déboule à toute vitesse.

–    J’ai eu une grosse frayeur, confie Filipa. Tu veux qu’on discute ?

Béverly gare la voiture sur le bas-côté.

–    Ray pense qu’il est en train de détruire ma vie. Pourtant, il est le seul à m’offrir une vie qui me convient.

Elle lui raconte ce que ses parents prévoient pour elle. Filipa le savait déjà, mais dans la bouche de Béverly ça semble plus triste. Elle était loin de s’imaginer que la petite souffrait autant. Mais elle n’est pas au bout de ses surprises.

–    Tout ça me rend malade, j’ai dit à Ray que j’allais bien, mais j’en vomis tous les jours.

–    Tu as vu un médecin ?

–    Un cardiologue.

–    Un cardiologue ? s’étonne Filipa.

Béverly lui explique alors pourquoi, puis débouche sur sa semaine de maladie, et les médicaments contre les nausées que sa mère lui a donnés.

–    Ça fonctionne ?

–    J’ai commencé ce matin et ça ne m’a pas empêchée de vomir quand Ray m’a…

Elle s’arrête. C’est vrai qu’il a rompu. Alors pourquoi discuter de tout ça avec sa mère ? Elle n’a plus rien maintenant. 

–    Je t’invite à boire quelque chose.

–    Ce n’est pas utile.

–    Dis donc, jeune fille, je viens de te sauver la vie, oserais-tu refuser un verre de thé glacé ?

Vu comme ça, elle ne peut pas.

–    Tu veux bien me conduire chez moi. Je dirai à Raymond de partir.

Ça ressemble plus à un ordre qu’à une question. Béverly acquiesce et est guidée par madame Dexter parce qu’elle ne reconnaît pas la route.

Sauver la vie ? Elle a plutôt l’impression qu’elle la lui a compliquée.

 

 

 


Chapitre 26

 

 

 

Béverly est nerveuse à l’idée de revoir Ray après… leur rupture – elle déteste ce mot –, toutefois en entrant à la suite de madame Dexter, elle constate que la maison est vide.

–    Raymond ?

Aucune réponse. Filipa regarde dans la chambre de ses fils : vide. Marchal a élu domicile chez son ami, le voisin, et Raymond semble parti.

–    Je vais te donner quelque chose à boire, puis je vais appeler mon fils. 

Béverly s’assoit sur une chaise autour de la petite table conviviale alors que madame Dexter remplit deux verres de thé glacé.

–    Merci, émet-elle quand la maman pose le verre devant elle.

Filipa prend son téléphone et appelle Raymond qui décroche assez rapidement.

–    Où es-tu, mon fils ?

–    Je suis à la maison.

–    Je ne t’ai pas appris à mentir, Raymond !

–    OK, soupire-t-il. Je me suis disputé avec Bév, je la cherche.

–    Où es-tu ?

–    Je vais chez elle.

Filipa met sa main sur le combiné en informant Béverly des intentions de Ray.

–    Dites-lui que je suis là. Si on lui ouvre, il va regretter d’y être allé.

–    Elle est ici, Raymond.

Il y a un moment de silence, pendant lequel Ray essaye de comprendre ce qui se passe.

–    J’arrive, énonce-t-il avant de raccrocher.

–    Il vient, informe la maman. Si tu n’es pas prête, je lui dirai de repartir.

–    Il faudra bien que je l’affronte à un moment ou un autre.

–    Il n’est pas nécessaire que ce soit maintenant.

Elle s’assoit avec elle. Cette petite lui fait de la peine. Elle semble si meurtrie, coincée dans une vie qu’elle ne veut pas et qui ne lui correspond pas. Elle ne peut pas obliger Raymond à se remettre avec elle, d’ailleurs elle n’en fera rien, elle aimerait juste comprendre pourquoi il a pris une telle décision.

–    Je sais que tu as couché avec mon fils.

Béverly voudrait se transformer en petite souris et disparaître aussi vite que possible. Pitié, pas cette discussion avec la mère de Ray. Elle la prendra sans aucun doute pour une traînée.

–    Raymond m’a dit aussi que vous ne vous êtes pas protégés…

Je veux disparaître. Pitié !

–    … mais rassure-toi, j’ai dû lui sortir les vers du nez.

–    Je prends la pilule, émet-elle pour sa défense.

–    Depuis longtemps ?

–    Un mois, je crois. Ma mère a eu cette brillante idée quand je lui ai parlé de mon supposé fiancé et de ses envies. Trévor avait bu et il voulait qu’on… je n’en avais pas envie, mais il m’a bien fait comprendre qu’il me forcerait si je refusais.

Filipa se demande si elle a cédé et couché avec ce garçon avant de le faire avec son fils.

–    J’ai pu lui échapper parce qu’il ne tenait pas sur ses jambes, sinon il m’aurait violée. Quand j’ai dit ça à ma mère, elle l’a défendu. Ben oui, si j’acceptais il n’aurait pas besoin de recourir à la force. Après je me suis retrouvée chez le gynécologue.

–    Je suis navrée.

Filipa a beaucoup de peine pour elle. Si elle avait été sa fille, elle serait allée porter plainte au poste de police. Quel genre de mère est donc la sienne ?

–    Elle veut que je passe à l’acte avec Trévor. Je ne sais pas trop pourquoi.

–    Je ne comprends pas ta mère.

–    Oh, elle tient ça de ma grand-mère !

Eh bien ! Quelle famille ! Pas étonnant que cette petite soit si déséquilibrée.

–    Comment as-tu connu mon fils ?

Ses yeux s’illuminent quand elle lui raconte la fois sur la plage où elle a échappé à Trévor pour faire la connaissance de Ray un peu plus loin. Et le hasard qui a voulu qu’elle fasse un devoir de français avec lui.

–    Tout a été si naturel avec lui. Et maintenant, il croit qu’il brise ma vie.

Les larmes perlent du coin de ses yeux qu’elle essuie aussi vite.

–    Avant de le connaître, j’étais résignée à faire ce qu’on attendait de moi. Maintenant je veux vivre la vie que j’ai choisie. Pourquoi refuse-t-il de comprendre qu’il ne la fiche pas en l’air, mais qu’il me la rend heureuse ?

–    Tu aimes mon fils ?

–    Oui. Infiniment oui.

–    Je ne sais pas ce qui lui est passé par la tête, néanmoins il a sans doute peur que tu lui reproches votre histoire par la suite. Ce que je peux comprendre. Tu ne viens pas du même milieu que lui et l’argent est… comment dire… c’est un acquis pour toi, alors que nous devons nous battre tous les jours pour vivre. Si je perds mon emploi, je perds tout et Raymond le sait. Il a sans doute peur de ne pas être à la hauteur.

–    Dites-moi qu’il y a une solution, réclame-t-elle à bout de force. Je vous en prie, ne me dites pas que je suis condamnée à avoir une vie pourrie avec un garçon que je n’aime pas.

–    Tu es maîtresse de ta vie, Béverly. Personne ne peut te la dicter, mais il faut avoir les tripes pour assumer ses choix.

–    Vous pensez que je ne les ai pas ?

–    Je t’ai trouvée sur une voie ferrée alors non, tu ne les as pas. Tout ça te dépasse.

À cet instant, Ray entre dans la maison et se précipite sur Béverly sans rien regarder autour. Comme attirée naturellement vers lui, elle se lève et se jette dans ses bras comme il l’enlace aussi fort que possible.

–    Je te demande pardon. J’ai été con. Comme je regrette !

Les larmes roulent sur son visage enfoui dans le cou de Ray. Elle le serre contre elle comme si sa vie en dépendait, espérant de toutes ses forces pouvoir retrouver le garçon qu’elle aime.

Ils restent ainsi un long moment. Jusqu’à ce que Filipa conseille à Béverly d’aller s’allonger un moment parce qu’elle voudrait parler à son fils. Quand elle s’écarte de Ray, il voit son visage dévoré par les larmes. Il les essuie de ses pouces avant d’embrasser ses lèvres avec rapidité.

–    Je suis tellement désolé.

Elle ne dit rien et s’arrache à ses bras pour aller s’allonger sur son lit après avoir fermé la porte de la chambre.

–    Je te croyais au boulot, maman.

–    Heureusement que je n’y étais pas. Mademoiselle Rosie se marie aujourd’hui et c’est un signe du Seigneur.

Ouais. Bon. Il se fiche complètement du mariage de la patronne de sa mère.

–    Si je n’étais pas partie plus tôt, Raymond, à l’heure qu’il est, elle serait morte.

–    Quoi ? Tu dis n’importe quoi !

–    Je l’ai trouvée dans sa voiture immobilisée sur le chemin de fer.

–    Tu déconnes ?

–    En ai-je l’air ?

Oh putain ! C’est pas vrai !

Il a failli perdre Béverly.

–    Elle ne va pas bien, Raymond.

–    J’étais loin de me douter…

–    Tu crois vraiment que tu ne pourras pas assumer votre vie ? Tu es sûr de ta décision ?

–    Lira m’a ouvert les yeux. J’ai fait une connerie, je vais la réparer et tout ira bien.

–    C’est à sa famille de prendre soin d’elle, mais quel genre de mère ferait prendre la pilule à sa fille qui lui raconte avoir failli être violée ?

–    La sienne.

–    Tu l’as déjà rencontrée ?

–    Non, je n’ai pas eu ce plaisir. Par contre j’ai eu celui de faire la connaissance de sa grand-mère. Toute gentille devant Bév, et une grosse chienne par-derrière.

–    Raymond ! Ton langage !

–    Je suis super poli là, maman.

C’est dire à quel point il pense du mal de la vieille femme. Ses mots résonnent encore en lui, parfois. Mais il sait qu’ils sont faux. Il n’est ni un caprice ni un jouet.

–    Je peux aller la voir ? Je veux qu’elle arrête de souffrir à cause de moi.

–    Bien sûr.

–    Merci d’avoir été là. Merci de l’avoir aidée. Elle n’a malheureusement pas la chance de savoir ce qu’est une mère, mais je veux qu’elle s’en rende compte à travers toi.

Il se rend dans la chambre ensuite. Bon sang, dire qu’à cause de lui, elle a voulu mettre fin à ses jours. Il doit savoir pourquoi elle était prête à recourir à un tel acte. Il ne s’en serait jamais remis. Elle doit comprendre que les décisions qu’elle prend l’affectent.

–    Comment tu te sens, mon ange ?

Il s’approche timidement du lit avant de s’asseoir sur le bord. Elle est pâle et semble à bout de force, les yeux rougis par les larmes. Quel imbécile d’avoir cru qu’il valait mieux qu’il sorte de sa vie.

–    Tu m’as brisé le cœur.

–    Et je te demande pardon. Après ton départ, je suis allé chez Léo, j’avais besoin qu’il me dise que j’avais bien fait. Mais il n’était pas là, alors j’ai frappé chez Lira et je me suis fait tuer, sourit-il en prenant sa main dans la sienne. Je regrette, Bév. Je veux pas être séparé de toi, je l’ai fait pour toi, parce que je pensais que ce serait mieux, que tu méritais mieux.

–    Tout le monde réfléchit au mieux pour moi. Personne ne me demande ce que je veux.

–    Qu’est-ce que tu veux, mon cœur ?

–    C’est toi que je veux, Ray. Une vie avec toi. On survivra peu importe ce qui nous attend. Pourquoi tu refuses d’essayer ?

–    Parce que j’ai peur. Je vois ma mère qui se démène tous les jours, et si je n’y arrivais pas ? Si je cédais à la facilité ?

–    Tu ne seras pas seul, je serai là, dit-elle en caressant sa joue de sa main libre.

–    Est-ce que tu sais où est mon père ?

Son père ? Il ne lui en a jamais parlé.

–    Non.

–    Où penses-tu qu’il soit ?

–    Je me disais que peut-être il vous avait abandonnés.

–    C’est le cas.

–    Tu as le même père que ton frère ?

–    Oui.

–    Depuis combien de temps est-il parti ?

–    Trois ans. Lui aussi avait peur de ne pas être à la hauteur alors il a été prendre de l’argent ailleurs qu’au travail.

–    Il a braqué une banque ?

–    Ça j’aurais pu lui pardonner. Il a dealé. Mais il en fallait toujours plus, alors il a bossé pour un gros bonnet et s’est fait arrêter.

–    Ton père est en prison ?

–    J’ai peur d’être une réplique de lui. Comment tu crois que je vais vivre le fait de ne rien pouvoir offrir à ma femme ?

–    Le bonheur n’a pas de prix, Ray, et c’est tout ce que je veux que tu m’offres. Enfin, en partie.

–    Qu’est-ce que tu veux d’autre ? demande-t-il en esquissant un sourire.

–    Ton amour. Ton soutien. Je veux une vie heureuse avec toi.

–    Je le veux aussi.

–    Alors donne-toi une chance au lieu de laisser parler tes peurs. Donne-nous une chance.

–    D’accord. C’est ce que j’avais décidé en sortant de chez Lira. Je veux juste savoir un truc.

–    Quoi ?

–    Pourquoi as-tu voulu mourir ?

Elle garde le silence un moment.

–    Si tu me lâches, Ray, je n’ai plus aucune raison de me battre. Et je n’aurai pas d’autres choix que de faire ce que mes parents attendent de moi. Je ne veux pas d’une vie comme ça, j’en mourrais d’ennui. Mais… je n’aurais pas dû m’arrêter sur cette voie. Je suis désolée. J’ai pensé qu'à moi, pas à toi.

–    Ne me refais plus jamais ça. Je serais mort de chagrin, Bév. La culpabilité m’aurait bouffée.

–    Pardon.

Elle se redresse pour le prendre dans ses bras et rapidement, ils s’embrassent.

–    J’ai mal au cœur, proteste-t-elle.

–    Allonge-toi un moment. Je reste avec toi.

–    Non. Toilette.

Elle bondit du lit et se rue dans la salle de bains pour vomir.

Ray sort de la chambre et croise le regard de sa mère.

–    C’est toute cette histoire qui la rend malade.

–    Ah vraiment ?

–    Ça va aller, maintenant.

–    Elle va rester là cette nuit, parce que je me fais du souci pour elle et que j’imagine que personne ne sera capable de veiller sur elle chez elle.

–    Effectivement, mais vous n’êtes pas obligée, je vais bien, réplique Béverly en sortant de la salle de bains.

–    En es-tu sûre ? Depuis quand vomis-tu comme ça ?

Oh non. La poisse ! Elle ne peut pas mentir à madame Dexter, mais ce serait avouer son mensonge à Ray.

–    Une semaine. Je suis désolée, Ray, je ne voulais pas que tu t’inquiètes pour moi alors je t’ai dit que j’allais mieux.

–    Bév…

–    Pardon.

–    Donc, petite suicidaire malade, tu dormiras ici ce soir et je vais faire venir le médecin.

–    C’est inutile, je vous assure.

–    C’est moi qui décide. Au lit. Raymond, je vais chez le voisin pour voir s’il peut garder Marchal cette nuit.

–    D’accord.

Dès que Filipa passe la porte d’entrée, Ray se tourne vers Béverly.

–    Tu es malade depuis une semaine et ta mère ne t’a pas conduite chez un médecin ?

–    C’est le stress, ça va aller.

–    Le stress a bon dos !

–    Ray, je t’en prie.

Il l’enlace en étant très inquiet pour elle. Décidément sa mère baisse dans son estime, encore plus bas qu’il l’eut cru possible. Pourquoi ne l’a-t-elle pas emmenée chez le médecin ? Ça n’a aucun sens.

–    Viens t’allonger.

Elle obéit. Mais quand elle est sur le lit, elle l’attire avec elle.

–    Bév, ma mère va revenir et je ne crois pas qu’elle sera enchantée à l’idée de nous trouver au lit tous les deux.

–    Alors dépêche-toi si tu ne veux pas qu’elle te voie.

–    Non, objecte-t-il avant qu’elle écrase ses lèvres sur les siennes.

Cette fille est folle !

Il sent ses mains glisser sous son tee-shirt, puis ouvrir son pantalon.

–    Bév, arrête ça.

–    C’est ta réplique habituelle, et au final tu finis avec le pantalon sur les chevilles alors gagnons du temps cette fois.

–    Hé merde !

Il baisse légèrement son pantalon avant d’en sortir son membre.

–    Facilite-moi les choses et enlève ton string.

–    Comme ça, ça marche aussi, réplique-t-elle en poussant le tissu pour lui révéler l’entrée de son intimité.

–    Je te jure que si on se fait surprendre…

Il laisse sa phrase en suspens en entrant en elle.

Folle peut-être, mais chaude… très chaude !

Il va et vient en elle avec une rapidité déconcertante. Bon sang ! Il fait la course contre la montre sans savoir à quel moment il sera fichu. Sa mère ne lui pardonnera jamais un coup pareil ! Mais c’est vraiment bon. Et il en avait besoin au même titre que Béverly. Il lui prodigue plusieurs coups de reins accompagnés de gémissements de plaisir. Il ne se retient pas quand il menace d’exploser et jouit en elle avant d’écraser ses lèvres sur les siennes.

–    T’es contente ?

–    Et toi ?

–    Oui. Je t’aime.

–    Je t’aime aussi, Ray.

Il l’embrasse encore avant de se retirer.

–    Tu me fais faire n’importe quoi.

–    J’ai besoin de plus.

–    De quoi tu parles ? demande-t-il en fermant son pantalon.

Il ouvre la fenêtre pour dissiper les odeurs de sexe et parfume la pièce.

–    Plus qu’un coup de cinq minutes.

–    T’es pas un coup, alors tu ne parles pas comme ça. Et je te donne ce que je peux.

–    Je passe la nuit avec toi.

–    N’y pense même pas.

–    Pourquoi pas ?

–    Bév… merde ! Tu peux pas me demander de… ma mère dormira à côté.

–    C’est excitant.

–    Pas pour moi.

–    OK. Oublie. Viens m’embrasser.

Il se rassoit à côté d’elle et l’embrasse, ajoutant rapidement sa langue à ce baiser. Si sa mère les surprend en train de se rouler une pelle ce sera moins grave. Et puis ce ne serait pas la première fois.

Quand Ray entend la porte d’entrée, il met fin au baiser.

–    T’as pris des couleurs, rit-il.

–    Raymond ? l’appelle sa maman.

–    Je reviens, princesse.

Il l’embrasse encore une fois avant de retrouver sa mère au salon.

–    Emmène des affaires à ton frère, il passera la nuit chez Claude.

–    D’accord.

–    Et, le médecin va passer d’ici un quart d’heure.

–    OK.

Ray se sent plus angoissé maintenant. Béverly pourrait être gravement malade. Elle est si pâle et fatiguée ces derniers temps, sans compter qu’elle vomit tout le temps.

Il retourne dans la chambre et met des affaires pour son frère dans un sac en répétant à Bév ce que sa mère a dit. Sauf qu’il ne lui montre pas son angoisse.

–    Tu veux que je ferme la fenêtre ?

–    Non, laisse ouvert.

–    Je vais porter ça à mon frère, je reviens vite.

–    Bisous.

Il le lui donne avant de partir.

 

 

 


Chapitre 27

 

 

 

–    Bonjour, Béverly.

–    Bonjour Docteur.

L’homme semble avoir une petite quarantaine et affiche un air sympathique.

–    Racontez-moi vos malheurs.

Elle lui parle donc de la fatigue qu’elle ressent et des vomissements, avant d’aller à la conclusion : elle est stressée.

–    D’après vous c’est le stress qui provoque ses réactions ? demande-t-il en lui prenant la tension sous l’œil de Ray et de sa mère.

–    Oui.

–    Pourquoi êtes-vous stressée, mademoiselle ?

–    Pour un tas de raisons. Je suis la capitaine de l’équipe de pom-pom girls du lycée et la saison de football a commencé. Ça me demande beaucoup d’énergie. Sans compter que ma famille a décidé que je me marierais l’an prochain avec un garçon que je n’aime pas.

–    Dix, sept. C’est peu.

Elle le savait, puisqu’elle est fatiguée.

–    Allongez-vous.

Elle obéit.

–    Vous mangez bien ?

–    Je vomis tout ce que je mange ou presque.

Il pose ses mains sur son ventre et le palpe.

–    Je vous fais mal ?

–    Non.

Il continue.

–    Prenez-vous des médicaments en ce moment ? Un traitement ?

–    J’ai pris des cachets pour ne pas vomir.

–    Ça marche ?

–    Non.

–    Alors ne les prenez plus. Quel est le nom ?

–    Je ne sais plus. Ray, tu peux regarder, ils sont dans mon sac.

Le jeune homme obéit et tend une boite blanche au docteur.

–    Ce n’est pas très adapté. Je vous donnerai autre chose. Prenez-vous la pilule ?

–    Oui.

–    Depuis quand ?

–    Un mois, je crois.

–    Est-ce qu’elle aurait pu vous donner des nausées ?

–    Non. J’allais très bien quand j’ai commencé. Ça fait juste une semaine que je suis comme ça.

–    Avez-vous des rapports sexuels ?

Question gênante devant la maman de Ray. Mais bon, elle le sait.

–    Oui.

–    Protégés ?

–    Non puisque je prends la pilule.

Le médecin lui fait alors un cours, expliquant que la pilule ne protège pas de tout. Il lui parle des MST, comme si elle était une ignorante. Elle voudrait mourir… euh non, disparaître.

–    Quel nom, votre pilule ?

–    Je ne sais pas. Ray, dans mon sac, s’il te plait.

Il en sort une plaquette ronde dans une boite rose qu’il tend au médecin. Celui-ci tourne et retourne la plaquette dans ses mains.

–    Qui vous a prescrit ça ?

–    Euh… le gynécologue de ma mère. Je ne connais pas son nom. Ma mère l’appelle Renée. C’est une femme qui a un cabinet privé sur…

Elle lui donne l’adresse que note le médecin pour qu’il puisse la retrouver.

–    Je vous prescris une prise de sang.

–    C’est grave ? s’inquiète-t-elle de suite.

–    C’est le genre de réponse que je ne peux pas vous donner sans les résultats d’une prise de sang. Vous allez y aller maintenant pour qu’on sache avant la fermeture du laboratoire.

Il se rend dans le salon avec madame Dexter et rédige l’ordonnance avant de passer un appel au laboratoire.

–    C’est ce que je pense ? demande madame Dexter.

–    Je ne suis pas sûr, mais je le crois. Je vais faire analyser cette pilule, je n’en avais encore jamais vue.

Béverly et Ray apparaissent rapidement dans la pièce.

–    Je vais l’emmener en moto, informe Ray.

Il prend les papiers que lui tend le médecin et les met dans sa poche avant de sortir avec Béverly.

–    Je vous appelle dès que j’ai les résultats, Filipa, intime le médecin avant de sortir de la maison.

 

Un long après-midi d’attente angoissante commence pour Béverly qui s’imagine avoir contracté une maladie incurable.

–    Arrête de flipper, conseille Ray en la serrant contre lui, assis sur le lit.

Elle a fait sa prise de sang, il y a une heure, et elle sait qu’elle n’arrivera pas à se détendre tant qu’elle ne saura pas ce qu’elle a.

–    Raymond ?

Filipa entre dans la chambre. L’angoisse de Béverly est perceptible et ça lui fait de la peine. Elle aimerait pouvoir la réconforter, lui dire que tout ira bien.

–    Tu devrais demander à Lira de prêter des affaires à Béverly.

–    Je vais aller prendre les siennes chez Lira.

–    Comment ça ?

Il lui explique que Béverly a commencé à assurer ses arrières puisqu’elle voulait parler de lui à ses parents. Elle redoutait de se retrouver à la rue alors elle a déposé des affaires chez Lira, au cas où.

–    Eh bien pense à aller les prendre alors.

–    Ouais, je vais y aller.

Filipa sort de la chambre, fermant la porte derrière elle.

–    J’en ai pas pour longtemps.

–    Tu peux faire des courses pour moi ?

–    Bien sûr, mon cœur, qu’est-ce que tu veux ?

–    Une brosse à dents, une brosse à cheveux…

Elle lui énumère toute une liste qu’il pensait retenir, mais que finalement il note sur un morceau de papier.

–    Prends de l’argent dans notre cachette.

–    C’est bon, j’en ai sur moi.

Elle n’insiste pas parce qu’elle sait à quel point il est sensible sur le sujet : argent.

–    Je te rapporte tes sacs et j’y vais ensuite.

Il dépose un baiser sur ses lèvres.

–    Essaye de dormir.

–    Impossible.

–    Tu as faim ? Tu veux peut-être un truc spécial à manger ?

–    Non, je ne veux rien.

Ray sort de la chambre pour se rendre chez Lira. Il revient presque aussitôt avec les deux sacs et repart après avoir informé sa mère qu’il va faire quelques courses pour Béverly.

La jeune femme voudrait réussir à dormir pour que le temps passe plus vite et qu’elle arrête de s’en faire, mais elle n’y parvient pas. Puis elle s’inquiète de la sale tête qu’elle doit avoir. Ray a sans doute peur en la regardant. Néanmoins, ça ne dure pas longtemps, elle revient rapidement sur les résultats qu’elle attend. C’est quand même hallucinant que ce soit la mère de Ray qui prenne soin d’elle. Pourquoi la sienne n’a-t-elle même pas pris la peine de la faire voir un médecin ? Elle ne comprend pas.

–    Béverly ? Tu veux quelque chose ?

La voix douce de Filipa flotte dans la pièce.

–    Ça va, merci.

–    Arrête de t’en faire, d’accord ?

–    Je vais peut-être mourir. Peut-être que ma mère m’a empoisonnée et c’est pour ça qu’elle ne m’a pas conduite chez un docteur.

–    Rien de tout ça, je te rassure.

–    Vous n’en savez rien.

–    Crois-tu vraiment que ta mère t’aurait empoisonnée ? D’ailleurs tu devrais lui téléphoner pour lui dire que tu passeras la nuit chez une amie.

–    Elle n’a pas dû remarquer mon absence.

–    Je suis sûre du contraire.

Béverly lui raconte alors les nombreuses fois où elle n’est pas rentrée de la nuit quand elle aimait encore boire et faire la fête avec Cassey et Malaurie. Sa mère n’a jamais rien remarqué. Elle ne parle pas de la dernière fois en date : avec Ray.

–    Alors tu n’exagères pas.

–    Non. Ma mère est très occupée, mon père est tout le temps en voyage d’affaires et ma grand-mère est l’ombre de ma mère. Et dire que je suis supposée avoir la même vie qu’elles.

–    Que fait ta maman ?

–    Dans votre langage on dit mère au foyer. Chez nous, c’est une mère absente, prise par ses cocktails stupides et les associations où elle est bénévole, sans compter les dîners mondains. Le genre de mère plus préoccupée par son image et celle de sa famille que par le reste. On est riche, il faut le montrer… bon sang, elle a de ces manières ! Quand elle saura que je ne me plierai pas à sa volonté, je serai une grande déception, vous verrez. Elle me fichera dehors. C’est pour ça que j’ai mis des vêtements chez Lira et que j’ai vidé mon compte bancaire.

–    Tu te promènes avec de l’argent sur toi ? C’est dangereux.

–    Non. Tout est là. Ray l’a mis dans une boite.

–    C’est tout aussi dangereux. On n’est pas à l’abri d’un cambriolage, mais j’apprécie la confiance que tu portes à mon fils. 

–    C’est une solution temporaire. Même si on ne sait pas ce que l’avenir nous réserve.

–    Des bonnes choses, j’espère. Je travaille pour une femme très riche et je côtoie des gens comme ta mère tous les jours. Raymond m’a certifié que tu es différente et il a raison. Mon fils ne pouvait pas trouver une meilleure petite amie.

–    Merci. Mais c’est moi qui ai de la chance. Ray est parfait à tout point de vue. Vous avez un garçon hors du commun.

Filipa sourit. Elle l’apprécie, cette petite. Elle espère juste qu’elle ne va pas attirer de gros ennuis sur Raymond. Mais si ce qu’elle pense s’avère exact, ce sera malheureusement le cas.

 

Deux tours dans les toilettes plus tard, Béverly voit Ray revenir du magasin avec les affaires qu’elle lui a demandées.

–    Merci, émet-elle quand il pose le sac plastique sur le bureau.

–    Ça va ?

–    J’ai encore vomi. J’ai envie de prendre ce foutu cachet, mais comme à la pharmacie ils ont dit avant de manger, j’attends.

Ray et elle sont passés à la pharmacie en allant faire la prise de sang. Il a tout payé afin de ne rien faire passer par l’assurance des parents de Béverly qui ne veut pas qu’ils sachent. Pas encore, du moins.

–    Tu ne veux pas essayer de dormir ?

Elle lui tend ses bras et il s’assoit sur le lit pour la serrer contre lui.

–    Je te promets que ça va s’arranger, ma belle. Je serai là pour toi, toujours. Je t’aime.

Elle s’écarte pour le regarder et caresser son visage.

–    Je t’aime, Ray. Quand on saura ce que j’ai, je dirai à mes parents qu’ils aillent se faire voir avec leur mariage arrangé et j’assumerai les conséquences.

–    Pas toute seule, promet-il avant de l’embrasser.

Ils se figent tous les deux en entendant le téléphone de Filipa sonner.

–    C’est…

Elle n’arrive pas à en articuler davantage, elle est littéralement pétrifiée de peur.

–    Ça va aller.

Il ne cesse de le répéter, essayant de l’en convaincre autant que lui. Il la serre dans ses bras quelques minutes avant que Filipa entre dans la chambre, la mine annonciatrice d'une mauvaise nouvelle.

Ray lâche Béverly pour se tourner vers sa mère, mais il garde sa main bien serrée dans la sienne.

Béverly est terrifiée et veut savoir tout de suite, mais est incapable de le formuler tant sa gorge est nouée.

–    Le laboratoire a analysé tes pilules contraceptives qui sont en fait des vitamines.

–    Des vitamines ? s’ahurit-elle.

–    Ta maman t’a menti.

–    Ah !

Elle n’arrive pas à y croire. Pourquoi lui faire croire que c’est une pilule contraceptive si ce ne sont que des vitamines. Donc, elle n’a jamais pris la pilule. Donc… merde.

–    Elle est enceinte, comprend Ray.

–    Oui, le confirme Filipa.

D’où l’utilité du préservatif ! Mais elle a la décence de ne pas l’ajouter.

–    C’est ce qu’elle voulait, réalise Béverly. Elle voulait que je couche avec Trévor pour que je tombe enceinte. 

Quel genre de mère est-ce donc ? Filipa a du mal à cerner cette femme. Piéger sa fille de la sorte, c’est minable !

–    Mais qu’est-ce que je vais faire ? 

Ce n’est pas une maladie incurable, c’est un bébé. Ça ne lui a même pas effleuré l’esprit une seconde, et à Ray non plus, mais Filipa l’avait compris.

–    On va trouver, lui promet Ray.

–    Je te suggère d’en parler à ta mère.

–    Si je rentre chez moi, je finirai à la clinique pour me faire avorter sans qu’on me demande mon avis. Pour une fois, j’aimerais décider de ce que je veux faire.

–    Je ne pensais pas à t’envoyer chez toi. Mais à faire venir ta mère ici.

Cette femme est merveilleuse.

–    Pourquoi n’ai-je pas une mère comme vous ?

–    On ne choisit pas ses parents. Je vous laisse un moment, j’ai des courses à faire et vous avez à parler. Dis à ta maman de venir demain.

–    D’accord. Merci.

Quand Filipa est sortie de la pièce, Béverly a peur de lever les yeux sur Ray. Il pourrait lui en vouloir. Après tout elle est enceinte. C’est elle qui a voulu qu’ils fassent l’amour. Elle craint sa réaction.

–    Ça aurait pu être pire, t’es pas d’accord ? Finalement, ça va.

–    T’es sûr ?

–    Bév, t’es pas malade, t’es juste enceinte. Regarde-moi.

Elle lève un regard timide sur lui.

–    Qu’est-ce que tu ressens au fond de toi ?

–    Je n’en sais rien. Je ne m’attendais pas à ça. Je ne pensais pas ma mère capable d’une telle bassesse !

–    Je veux que tu saches que j’assumerai si tu veux qu’on le garde.

Oh mon dieu ! Elle n’a que dix-sept ans.

–    J’ai l’impression que notre situation s’est compliquée d’un coup.

–    Oui et non. Relativise, d’accord ? Tu sais ce qui te rend malade et tu as des médicaments adaptés à ton état. Quant à nous, on va affronter ça ensemble. 

–    Quand tu dis ça, tu veux dire…

–    Ta mère, ta famille.

Elle s’allonge sur le lit, attirant Ray à côté d’elle.

–    Tu m’en veux ?

–    Pourquoi je t’en voudrais ?

–    Parce que j’ai voulu qu’on franchisse le pas et que j’ai souvent eu envie dans des situations où tu aurais préféré ne rien faire.

–    Je l’aurais préféré, c’est vrai, mais je l’ai toujours fait. Tu ne m’as jamais forcé et je suis aussi responsable que toi. Si ce n’est plus, j’aurais dû mettre une capote.

–    Tu regrettes, alors ?

–    Non. Si c’était à refaire, je referais tout pareil… à part peut-être que je t’aurais fait l’amour encore plus souvent.

–    Embrasse-moi.

Il écrase ses lèvres sur les siennes comme il passe sa main dans son cou, puis dans ses cheveux. Il ajoute sa langue au baiser qui prend rapidement de l’ampleur. Sans réfléchir vraiment à ce qu’il fait, il descend sa main jusqu’au ventre de Béverly, puis la remonte sous le tissu jusqu’à caresser l’un de ses seins.

–    J’ai envie de toi, souffle-t-il en quittant ses lèvres.

La promiscuité avec elle l’excite, mais pas seulement. Un peu plus tôt dans la journée, elle voulait plus, il va le lui donner maintenant. Sa mère en aura bien pour une heure.

–    Alors viens, murmure-t-elle.

Il s’écarte pour se déshabiller et verrouiller la porte. Sa mère ne débarquera pas, mais son frère c’est autre chose, et il a besoin d’être tranquille pour faire convenablement jouir sa copine.

–    Hum… j’adore voir que je te fais de l’effet.

–    Ce machin se dresse dès qu’il te voit.

Il la déshabille avant de se rallonger à côté d’elle, nu comme un ver, et son membre érigé fièrement. Il recommence à l’embrasser un moment avant de quitter ses lèvres pour sa gorge, jusqu’à descendre sur sa poitrine. Il embrasse son sein gauche, lèche le téton rosé qui durcit au contact de sa langue, l’aspire, le mordille, jusqu’à ce que sa partenaire se cambre. Il réserve ensuite le même traitement à l’autre. Prenant son temps, la faisant gémir. Enroulant sa langue autour de son téton, puis de l’autre. Quand il la sent prête, il poursuit sa descente vers son ventre dont il embrasse chaque centimètre carré. Il glisse sa langue dans son nombril comme il passe sa main entre ses cuisses, sentant une moiteur chaude à l’entrée de son intimité. Il y glisse deux doigts, la faisant davantage gémir. Il va et vient en elle avec douceur tout comme il approche ses lèvres de son pubis pour lécher son clitoris tout en continuant de la caresser intimement, puis il ajoute sa langue à ses doigts.

Béverly se cambre en gémissant. C’est exactement ce dont elle avait besoin, que Ray prenne son temps pour lui faire l’amour. 

–    Je vais jouir…

–    Je suis prêt, mon amour, viens à moi.

Il retire ses doigts pour la lécher plus facilement et plus profondément qu’avant. Elle est instantanément secouée par un orgasme.

–    On va s’amuser encore un peu, décide-t-il en poursuivant ses coups de langue entre ses cuisses.

–    Viens en moi, Ray.

–    J’arrive, princesse.

Il embrasse ses lèvres, puis remonte sur son clitoris, son ventre, ses seins, sa bouche en même temps qu’il glisse dans son corps.

–    Regarde-moi, Ray.

Il verrouille son regard au sien comme il va et vient en elle.

–    Je veux te chevaucher.

–    Tout ce que tu veux, je suis à toi.

Il roule sur le côté en l’entraînant avec lui, pour rester en elle. Mais il est obligé de se retirer pour s’installer confortablement. Elle l’enjambe dès qu’il est sur le dos et s’empale sur son sexe tendu alors qu’il lève ses mains pour caresser sa poitrine. Il aime cette position, pourquoi ne l’a-t-il pas encore fait avec elle ? Il s’appuie sur ses coudes pour lécher la pointe de ses tétons durcis alors qu’elle s’active sur son membre avec vigueur. Quand le plaisir est trop intense, il se laisse tomber sur le matelas et la regarde bouger ses hanches contre lui.

–    Tu aimes ?

–    Oui.

Elle continue de remuer, fixant son regard au sien pour le voir atteindre l’orgasme.

–    Va plus vite, réclame-t-il, oui, comme ça… c’est bon…

Il accompagne ses mouvements jusqu’à jouir en elle, en même temps qu’elle le fait de nouveau pour lui.

 

 

 


Chapitre 28

 

 

 

Quand Filipa revient à la maison, elle ne soupçonne pas que les deux jeunes dans la chambre ont pu avoir des rapports sexuels. En fait, elle imagine que cela est à mille lieues de leurs pensées actuelles. Elle s’attèle à la préparation du dîner en se demandant si Béverly a téléphoné à sa mère et comment a réagi la femme qu’elle n’arrive pas à se représenter. Si elle avait une fille, ce qu’elle désirait, jamais elle ne lui imposerait ses choix, jamais elle ne lui aurait fait croire que le cachet rose qu’elle prend tous les jours est la pilule contraceptive. C’est de l’inconscience pure ! À cause de la bêtise de sa mère, elle se retrouve enceinte d’un garçon qui n’est pas son fiancé. Comment réagira sa maman ? Filipa imagine bien qu’elle explosera de rage avant de forcer Béverly à la suivre jusqu’à la clinique pour subir un avortement. Que pourra-t-elle y faire ? Elle n’a pas le droit de s’interposer. Raymond l’a. Elle espère sincèrement que tout se passera sans heurt.

–    Tu veux un coup de main pour le dîner ?

Filipa n’avait pas entendu son fils entrer dans la pièce, trop prise par ses réflexions.

–    Elle a appelé sa mère ?

–    Elle est en train de le faire.

–    J’ai bien envie de te hurler dessus, Raymond !

–    Je n’y suis pour rien. Je croyais comme elle qu’elle prenait la pilule.

–    Je t’ai pourtant appris que ça ne protège pas de tout ! tonne-t-elle, incapable de se contenir plus longtemps.

Cette histoire la touche de trop près pour qu’elle ne réagisse pas.

–    Les préservatifs, Raymond ! Tu as oublié.

–    On ne prenait aucun risque, assure-t-il.

–    Il y a toujours un risque.

–    Mais non. Crois-moi ! Avec les prises de sang que tu me fais faire régulièrement je sais que je n’ai aucune maladie, et j’ai toujours mis des capotes avec les autres. Quant à Bév, elle était vierge. Alors on n’a pris aucun risque.

Filipa accepte de reconnaître qu’il a raison. Si la mère de Béverly avait été honnête, la jeune fille n’aurait pas dû tomber enceinte. Et ils n’auraient pas cette discussion. Mais voilà, madame Vanklersun n’a pas été correcte, et Béverly est enceinte. Ce qui inquiète Filipa. Pour son fils déjà, mais aussi pour la petite. Avec une mère comme la sienne, elle ne risque pas de s’en sortir indemne. Mais autre chose la tracasse. Le couple fréquente le même lycée, cependant Raymond a redoublé deux classes. Une petite fille riche se doit d’être irréprochable, donc, elle n’aurait pas redoublé. Mais elle prie pour qu’elle se trompe.

–    Raymond… quel âge à ta copine ?

–    Dix-sept ans.

Filipa ferme les yeux. La majorité sexuelle est établie à dix-huit ans dans leur état.

–    Elle n’est pas sexuellement majeure, objecte Filipa. Raymond, ses parents pourraient t’accuser de détournement de mineur !

–    C’est vrai ? retentit la voix de Béverly qui entre dans la pièce.

–    Oui, le confirme madame Dexter.

–    Tu as appelé ta mère ? questionne Ray qui ne souhaite plus parler de ce sujet.

–    Oui. Elle a un brunch demain, comme tu t’en doutes, mais elle passera avant. Quelle grandeur d’âme de m’accorder dix minutes ! se moque-t-elle. Elle m’appelle quand elle part pour programmer son GPS, ajoute-t-elle à l’intention de Filipa.

–    Bon, soupire Raymond. Je vais dresser la table.

–    Ray ? le retient Béverly.

Il la regarde, sachant pertinemment à quoi elle pense tant il la connaît bien. Cette fichue histoire de détournement de mineur.

–    Si j’avais soupçonné que ça se passerait comme ça, on n’aurait rien fait.

–    Ce n’est pas de ta faute.

–    Bien sûr que si, peste-t-elle. C’est à cause de ma mère pour la pilule, je le sais, mais le reste… c’est moi qui t’ai fait des avances.

–    Je n’aurais pas cédé si je ne l’avais pas voulu.

–    Mais tu ne comprends pas que c’est à cause de moi que tu vas te retrouver dans la merde ! Parce que je sais déjà que ma mère ne se privera pas de lancer des poursuites contre toi. Tu te retrouveras en prison à cause de moi ! s’écrie-t-elle.

Les larmes commencent à couler quand elle réalise que ce qu’elle raconte est tout à fait capable de se produire. Elle retourne dans la chambre et attrape son sac à main.

–    Qu’est-ce que tu fais ? s’étonne Ray.

Pourquoi entre-t-elle dans une telle colère ? Et contre qui ? Elle ? Lui ? Sa mère ?

–    Bév, réponds-moi !

–    Je suis tellement désolée, réplique-t-elle en le regardant de ses yeux larmoyants. Je ne fais que t’attirer des ennuis.

–    Mais arrête, c’est totalement faux !

–    Ah bon ? Tu vas aller en prison, Ray. J’ai bousillé ta dernière année scolaire et tes chances d’avoir ton diplôme. Sans lui tu n’auras pas de travail. Je vais tout foutre en l’air.

–    On s’en sortira, promet-il en posant ses mains sur ses épaules. Calme-toi.

Elle le repousse comme elle retourne dans le salon.

–    Je vais faire en sorte que tu t’en sortes.

Plus les mots sortent de sa bouche, plus les larmes affluent. C’est un cercle vicieux qui ne s’arrête pas tant elle est malheureuse et consciente des problèmes qu’elle attire à Ray.

–    Je vais me faire avorter et on ne se reverra plus, déclare-t-elle avant de franchir le seuil de la maisonnette.

Ray a besoin de quelques secondes pour encaisser ces mots.

–    Ne la laisse pas prendre le volant dans son état, Raymond, conseille Filipa.

Il accourt alors dehors et referme la porte du cabriolet que Béverly était en train d’ouvrir.

–     Tu m’as dit que pour une fois tu voulais prendre des décisions toute seule…

–    C’est ce que je fais. Pousse-toi !

–    Non. Tu le fais en fonction de moi. Mais moi aussi j’ai mon mot à dire dans l’histoire, tu ne crois pas ?

Il la place face à lui pour qu’elle le voie et l’oblige à lever la tête. Il fait abstraction de ses yeux rougis de larmes parce qu’il a besoin de toute sa concentration pour la convaincre.

–    Je ne veux pas ne plus te revoir, tu ne comprends pas que je t’aime, Bév. Je préfère la prison à te perdre.

–    Ne dis pas ça.

–    Je te dis ce que je ressens. 

Elle ne répond rien et baisse les yeux.

–    Je t’en prie, ne commets pas cette folie sur un coup de tête.

–    Mais toi ? questionne-t-elle timidement en relevant la tête.

–    Moi j’assumerai tout ce qui me tombera dessus tant que tu resteras avec moi.

–    Je ne veux pas être responsable de…

–    Chut... Tu n’es pas responsable, mon cœur. On doit juste prendre une décision sur ta grossesse, dit-il en posant sa main sur son bas ventre. Nous deux, pas les autres. Promets-moi que nous la prendrons ensemble, et ne faillis pas à cette promesse, ce serait trop grave.

–    Je te le promets.

Il la serre contre lui, l’embrassant sur les cheveux. Il espère sincèrement qu’elle va arrêter de s’en faire pour lui et tenir sa promesse, parce qu’il est sincère, il pourra tout supporter si elle le soutient. Il ne veut pas être privé d’elle, même si l’avenir ne leur réserve pas de grandes chances d’être ensemble.

–    Donne-moi tes clés, réclame-t-il en la lâchant.

Elle obéit.

–    Dis-toi bien une chose, mon ange, demain il est hors de question que ta mère ait le dernier mot et que tu me plantes pour partir avec elle.

–    Si c’est effectivement mon intention, je te promets de t’en parler à part au lieu de disparaître sans te laisser aucune chance.

Compte tenu des circonstances, il est bien content qu’elle le lui dise. Parce qu’il la connaît et il sait qu’elle voudra le protéger. Elle se pensera capable d’assumer une vie avec Trévor rien que pour qu’il n’écope pas d’un séjour en prison.

–    On va retourner à l’intérieur.

–    Ray, comment suis-je supposée réagir si ma mère te menace de t’envoyer en prison ? Imagine que si je repars avec elle tout s’efface comme par magie. Comment pourrais-tu me demander de rester ? 

–    Bév, c’est de ma vie dont il est question, et si je te dis que je peux assumer alors crois-moi. Ta mère tient peut-être mon avenir dans ses mains, mais nous aussi on a un avantage. Si elle refuse de nous laisser faire comme on l’entend, alors elle perdra sa fille.

–    Tu te trompes, Ray. Si sa fille ne se plie pas à ses désirs, elle n’en voudra plus. Elle préfèrera me renier plutôt que d’assumer que je sois enceinte d’un… 

Pauvre ?

–    … de toi. On n’a aucun avantage sur elle.

–    Ne sois pas défaitiste. 

–    Juste réaliste.

–    Donc, tu me quitteras demain.

–    Tu ne veux pas que je te protège, alors non, je ne te quitterai pas.

Il sourit comme il la serre de nouveau dans ses bras.

–    Quoi qu'il en soit, Ray, on en discutera demain après le passage de ma mère.

–    Entendu.

Il retourne à l’intérieur où Béverly va directement à la salle de bains pour tenter de se donner une apparence convenable. Les yeux rougis et le visage pâle… ce n’est pas gagné ! Elle se trouve affreuse en ce moment.

–    Comment va-t-elle ? demande Filipa en dressant la table pour trois.

–    Ça va. Elle est persuadée qu’en suivant sa mère demain et en se pliant à ses exigences, elle ne foutra pas ma vie en l’air.

Raymond s’assoit sur l’une des chaises, l’air dépité. Même si Béverly a dit qu’elle ne le quitterait pas, la discussion avec sa mère n’a pas encore eu lieu. Et Dieu seul sait ce qu’elle réserve.

–    Et toi, qu’est-ce que tu en penses ?

–    Moi… je suis prêt à assumer tout ce qui me tombera dessus si elle reste avec moi. Je crois que je préfère aller en tôle plutôt que de savoir qu’elle a avorté et qu’elle est malheureuse dans sa tour d’ivoire. Ça, ça me déchirerait le cœur plus que le reste.

–    Tu es un homme bien, mon fils.

Béverly qui a la porte ouverte a tout entendu. Si elle décide de protéger Ray en partant, elle lui brisera le cœur, et à elle aussi. Mais si elle reste, il ira en prison, et elle fera quoi ? Les quinze mille dollars cachés dans la chambre de Ray ne seront pas intarissables. Si elle se retrouve seule et enceinte, elle sait déjà qu’elle ne s’en sortira pas. Et pas davantage quand elle aura son bébé.

Son bébé ?

Pour la première fois, elle réalise qu’elle porte un petit être qui se développe en elle. Il n’a rien demandé lui, il est juste le fruit de l’amour entre ses parents. Entre Ray et elle.

–    Je suis d’accord avec vous, madame Dexter.

Ray lève ses yeux sur Béverly qui marche vers lui.

–    Appelle-moi Filipa, décide la maman.

–    D’accord.

Elle enlace Ray qui est assis par-derrière et dépose un baiser sur sa joue.

–    Je ne te briserai pas le cœur, promet-elle à voix basse.

Il pose sa main sur l’une des siennes et la serre un instant.

–    Assieds-toi, on va manger.

Elle s’exécute et ils passent à table dès que Filipa se joint à eux.

Ray peut compter sur sa mère en toute circonstance, il a vraiment du mal à comprendre celle de sa copine. En même temps, ils ne viennent pas du même monde. Leur manière de faire est différente, leur manière de penser l’est sans doute aussi.

 

Après le repas, Béverly aide Filipa à faire la vaisselle alors que Ray est assis dans l’herbe devant chez lui, une cigarette à la bouche.

–    L’homme de ma vie ! Salut, émet Gina en s’approchant de lui.

–    Salut. 

–    Je vais chez Lira, on se rend à la plage ensemble. Je ne te demande pas si tu viens, on dirait que tu as de la compagnie, dit-elle en jetant un œil au cabriolet rouge garé sur le trottoir.

–    Je ne bouge pas.

–    T’as une clope pour moi ?

Elle s’assoit en face de lui comme il la lui donne, lui offrant une vue imprenable sous sa jupe bien trop courte.

Ray détourne la tête.

–    Tu t’es disputé avec ta copine ?

–    Non. Pourquoi ?

–    Parce que tu restes seul.

–    Elle fait la vaisselle.

–    Ta mère n’est pas là ?

–    Si.

Gina écarquille les yeux. Madame Dexter accepte la copine de Ray pour dîner. Étonnant !

–    On dirait qu’elle apprécie ta gonzesse.

–    C’est le cas.

–    Et moi qui croyais que tu finirais par te lasser d’elle.

Il ne répond rien et tire une bouffée sur sa cigarette.

–    On s’amusait bien tous les deux.

À quoi fait-elle allusion ? Aux beuveries des week-ends ? Au sexe ?

La beuverie ne lui correspond plus, quant au sexe… il ne le fait qu’avec Béverly. Il n’a jamais été infidèle, ce n’est pas dans sa nature. Il couche avec la fille avec qui il sort, et s’il a envie d’une autre, et bien il rompt avec la première.

–    J’ai évolué, répond-il.

–    Qu’est-ce qu’elle t’a fait ? Où est mon Ray ?

Il secoue la tête comme il jette la cigarette sur le trottoir.

–    Je ne suis pas ton Ray et je ne l’ai jamais été. Tu veux savoir ce qu’elle m’a fait ? demande-t-il en se levant. Elle m’a fait tomber amoureux d’elle.

Il fait quelques pas vers la porte d’entrée.

–    Tu l’étais de moi aussi, j’en suis sûre, clame-t-elle en se relevant.

–    Je ne te l’ai jamais dit, pas vrai ? C’est donc que je ne l’étais pas.

–    Et à elle, tu le dis ?

–    Tout le temps.

Il fait volte-face et va à l’intérieur.

Gina qui pensait naïvement que Ray finirait par lui revenir n’en est plus si sûre à présent.

Qu’est-ce qu’il peut bien trouver à cette fille qu’elle n’a pas ? Elle a de plus gros seins qu’elle, elle est blonde, elle s’habille de façon sexy, et est très douée en position allongée. Alors pourquoi a-t-il choisi cette pimbêche riche ? Elle est tout son contraire. Brune, des petits seins, elle ne s’allonge pas, à ce qu’elle croit.

 

Ray va directement dans sa chambre – pour un samedi soir c’est plutôt rare – et s’allonge sur son lit. Il pourrait s’inquiéter du fait de devenir père, mais non, ce qui l'angoisse c’est la décision de Béverly qui pourrait rompre sans lui laisser la moindre chance.

–    Ta maman veut nous parler, intime Béverly en entrant dans la chambre.

La vision de Ray dépité allongé l’atteint au cœur directement. Elle pensait avoir été assez claire avec lui. Elle ne veut pas lui briser le cœur.

–    Ça ne va pas ? interroge-t-elle en s’asseyant sur le bord du lit.

–    Si je te dis que si, je te mens.

–    Bon, eh bien on dirait que c’est mon tour de te réconforter. Tout se passera bien, assure-t-elle en lui prenant la main.

–    Tu n’en sais rien.

–    Si, je le sais. Parce qu’on sera ensemble.

–    Tu ne céderas à aucun des chantages que pourrait te faire ta mère ?

–    Aucun. Et j’ai les moyens de te payer un bon avocat si elle s’obstine.

Il esquisse un sourire.

–    Tu ne peux pas dépenser tout ton fric pour ma défense.

–    Pourtant je le ferai sans hésiter.

–    Tu n’auras jamais assez pour rivaliser avec ceux de tes parents.

–    Sans doute, mais assez pour qu’il soit compétent.

–    Oublie ça, mon cœur. Viens là.

Il se redresse comme il l’attire contre lui. Rapidement ses lèvres cherchent les siennes et ils s’embrassent passionnément.

–    L’heure n’est pas aux bisous, mais à la discussion, les interrompt Filipa.

Le couple sourit.

–    Je t’aime, murmure Béverly avant de suivre Filipa dans le salon.

Elle est assise sur le fauteuil alors que Béverly prend place dans le canapé. Ray la rejoint.

–    Je ne sais pas encore ce que va décider ta maman, émet-elle à Béverly, mais je veux que tu saches ce que moi je pense avant de prendre ta décision. Ray me dit que tu es capable de te plier aux exigences de ta mère pour le sauver et je trouve cela très généreux de ta part, néanmoins, tu dois prendre tous les paramètres en compte.

Pas de sermon ? C’est pourtant ce à quoi s’attendait Béverly.

–    Je suis disposée à t’accueillir chez nous puisque l’argent est un problème tant que Raymond n’a pas de travail.

–    J’ai de l’argent, objecte-t-elle.

–    Et tu en auras besoin quand vous vous installerez. Bien sûr, je te demanderai de m’aider à la maison comme le fait Ray, et une petite participation financière. Quand Raymond aura son diplôme, il travaillera et vous pourrez vous installer.

Ray prend la main de Béverly dans la sienne.

–    Et si ma mère décide de le poursuivre pour détournement de mineur, il ne pourra pas passer son diplôme.

–    Dans ce cas, je t’accueillerai tout autant et je compte sur toi pour ne pas le laisser prendre du retard dans ses cours.

Est-elle bien en train de lui suggérer de lui apporter les cours en prison ? Quelle horreur ! Rien que le fait d’y penser lui donne la nausée. Elle a envie de vomir. Vite… les toilettes.

–    Tu ne peux pas lui demander ça, maman, s’indigne Ray quand Béverly est dans la salle de bains.

–    Même avec un bon avocat, mon fils, ses parents ne pourront pas te mettre à l’ombre éternellement, et tu auras le droit de passer un diplôme. Quand tu sortiras, tu auras un travail, ta copine et ton enfant. Que veux-tu de plus ?

–    Je le ferai, assure Béverly en revenant prendre place à côté de Ray.

–    Ce que je veux que tu saches, c’est que tu ne seras pas seule. Si tu décides de garder ton bébé, tu pourras compter sur Raymond et sur moi. Ta seule issue n’est pas l’avortement en te pliant aux directives de ta famille. Tu peux aussi décider de mener ta grossesse à terme.

Finalement, elle constate qu’elle a bien un moyen pour s’en sortir et elle est reconnaissante à Filipa pour l’aide qu’elle lui apporte. Mais elle ne se résout toujours pas à voir Ray aller en prison. Et puis, elle ne sait même pas s’il veut de l’enfant. Il n’a jamais été si explicite.

–    Je vous remercie, dit-elle.

–    Maintenant, allez dehors. On est samedi soir, vous êtes jeunes, alors amusez-vous.

Ray regarde Béverly pour voir ce qu’elle en dit. Il avait prévu de rester avec elle ici, mais c’est vrai qu’un peu d’air leur ferait du bien.

–    Pourquoi pas.

Le couple quitte rapidement la maison, mais pas pour rejoindre les autres sur la plage. Ils choisissent d’aller au cinéma. Est-ce que le film est bien ? Ils ne sauront le dire, leur principale occupation c’est de s’adonner aux jeux de langues.

 

 

 


Chapitre 29

 

 

 

–    Elle arrive, annonce Béverly en tremblant.

Bon sang, elle va se retrouver face à sa mère qui ignore tout de ce qui se passe pour elle. Comment va-t-elle trouver le courage de vider son sac ?

–    Je suis là.

Ray la prend dans ses bras durant de longues minutes alors qu’elle a l’impression que son monde va s’écrouler.

–    Ray, j’ai besoin de savoir quelque chose.

–    Quoi ? demande-t-il en s’écartant légèrement.

–    Qu’est-ce que tu penses de ma grossesse ? Tu as dit que tu assumeras peu importe ce que je décide. Ce que je veux savoir c’est ce que toi tu veux.

–    Je ne me pose pas la question parce que notre avenir est incertain, et si je te dis que je veux qu’on garde le bébé que tu portes et qu’on me l’arrache ensuite, je ne m’en remettrai pas. Alors, je ne veux pas y penser.

–    Je comprends.

Elle l’enlace à son tour, puis ils s’embrassent quand Filipa entre dans la chambre.

–    Béverly, ta mère est là.

Elle lève les yeux sur Ray.

–    On y est, articule-t-elle.

–    Je t’aime. Je ferai n’importe quoi pour toi.

–    Moi aussi.

Elle écrase ses lèvres une dernière fois sur les siennes avant de suivre Filipa.

Madame Vanklersun attend debout devant la porte comme si avancer plus tacherait ses vêtements.

–    Bonjour, maman.

–    Béverly, pourquoi tu m’as fait venir ici ? Qu’est-ce qui se passe ?

Elle semble bien pressée de partir. Ah oui ! Le brunch.

–    On va s’asseoir, maman. On sera mieux.

Madame Vanklersun soupire.

–    Va droit au but, chérie.

–    Je te présente Filipa, la maman de Ray. Et voici Ray, dit-elle en prenant la main du jeune homme dans la sienne. Tu veux bien t’asseoir ?

Sylvia accepte et c’est d’ailleurs bien volontiers qu’elle pose ses fesses sur une chaise. Voir sa fille tenir la main de ce garçon la perturbe.

–    Que se passe-t-il ?

Filipa, Béverly et Ray prennent place autour de la table avec Sylvia Vanklersun.

–    Je sais que tu es pressée, maman, alors je vais aller droit au but. Je n’épouserai pas Trévor, ni personne d’autre d’ailleurs, parce que je suis amoureuse de Ray.

–    Mais… nous sommes en train de tout organiser.

–    Sans m’avoir demandé mon avis. Je ne veux pas me marier, maman.

–    Il est trop tard…

–    Non. Je suis encore libre de mes choix.

Sylvia est surprise, elle pensait vraiment que sa fille sortait avec Trévor, qu’ils s’aimaient.

–    Où étais-tu quand je te croyais avec Trévor ? À qui parlais-tu quand… avec ce garçon, bien sûr.

C’est à lui qu’elle a dit je t’aime au téléphone quand elle l’a entendue, pas à Trévor. Mon Dieu, le monde est en train de s’écrouler ! Comment se sortir de ça ? Et puis c’est quoi ce garçon ? Il vit dans une maison aussi grande que sa salle de bains ! Ce n’est pas correct pour une famille comme la leur. Béverly ne peut pas se fourvoyer avec lui. C’est indécent.

–    Combien te reste-t-il de temps avant de partir ?

–    Pourquoi ? Tu es soudain pressée que je parte ?

–    Non. J’ai autre chose à te dire.

–    Tu ne veux pas épouser Trévor Demiral et tu sors avec un garçon qui n’est pas de notre milieu. Que pourrais-tu me dire de plus ?

–    Je suis enceinte. Grâce à toi et ta stupide pilule qui n’est pas contraceptive.

–    Oh !

Elle porte sa main à sa bouche. Elle voulait qu’elle tombe enceinte de Trévor pour qu’elle arrête avec sa lubie d’aller à l’université. Elle voulait qu’elle fasse comme elle à son âge, qu’elle se concentre sur les œuvres de bienfaisance, les associations… mais jamais elle n’a pensé qu’elle pourrait voir un autre garçon.

–    Je suis prêt à assumer, intime Ray qui ouvre la bouche pour la première fois, intimidé par cette femme qui semble froide et manipulatrice, même si ça se voit moins que sur le visage de la grand-mère de Béverly.

–    Ce ne sera pas nécessaire. Béverly, tu n’as pas l’intention de mener cette grossesse à terme ?

–    Je n’en sais encore rien.

–    Quoi ? Mais c’est impensable ! Que diront les autres ?

–    On s’en fiche, maman. C’est ma vie, pas la leur.

–    Non, non. Je ne suis pas d’accord.

Sylvia réfléchit. Il doit bien y avoir un moyen d’empêcher cette idiote de faire une bêtise qu’elle regrettera toute sa vie. Elle ne peut pas avoir un enfant à son âge. Il est vrai que si Trévor avait été à l’origine de cette conception, elle se serait réjouie. Mais pas là, pas avec ce… c’est quoi son nom déjà ?

–    On va rentrer et en parler à la maison.

–    Je veux en parler ici.

–    Très bien. Quel âge avez-vous ? s’adresse-t-elle poliment à Ray.

–    J’ai dix-neuf ans, madame.

–    Et vous voulez un enfant ?

–    Je n’en sais rien.

–    Vous avez un travail ?

–    Maman, il va au lycée avec moi.

–    Je vois, soupire-t-elle. Vous êtes conscient que dans notre état vous avez commis un abus sexuel.

–    Maman ! proteste Béverly.

Sylvia esquisse un sourire, elle a trouvé un moyen de se débarrasser de ce problème.

–    Ma fille est mineure, poursuit-elle, je pourrais vous faire arrêter pour abus sexuel.

–    Pour détournement de mineur, rectifie Filipa.

–    Non, madame. Abus sexuel. Mais si vous y tenez, je peux vous poursuivre pour détournement de mineur, vous et votre fils. Ma fille n’a que dix-sept ans et je suppose que les nuits où elle n’est pas à la maison, elle est ici. Vous l’avez donc soustraite à ses parents. Apprenez donc les lois, chère madame.

–    C’est la seule nuit que votre fille a passé chez nous.

Ce qui n’est pas totalement vrai, mais Filipa l’ignore puisqu’elle n’était pas en ville l’autre nuit. Ray et Béverly qui ne veulent pas jeter d’huile sur le feu gardent le silence.

–    Chez qui as-tu dormi le week-end dernier ?

–    Ici, avoue Béverly à sa mère.

–    Ma mère n’était pas là, elle ne savait pas, explique Ray.

–    J’aurais aimé le savoir, reproche Filipa à son fils.

Ray ne répond rien et Béverly n’ajoute pas un mot.

–    Dois-je faire intervenir la loi, Béverly, ou tu acceptes de me suivre sans esclandre ?

La jeune fille sent les larmes monter, mais elle refuse de pleurer. Sa mère n’est qu’une garce ! La menacer de faire arrêter Ray et sa maman, c’est dégueulasse !

–    Que se passera-t-il si je te suis ?

–    Je n’appellerai pas la police.

Ce n’est pas à ça qu’elle faisait allusion, mais à sa grossesse. Va-t-elle l’obliger à avorter ?

–    On a parlé de cette éventualité, Bév, tu sais ce que tu as à faire, intime Ray.

–    Mais là, il n’est pas seulement question de toi, mais de ta mère. Je regrette, je ne peux pas vous imposer ça. Ce serait injuste.

Elle n’arrive plus à retenir ses larmes et détourne le visage pour qu’il ne la voie pas pleurer.

–    Je viens, maman.

Elle se lève comme sa mère, et va dans la chambre prendre son sac à main. Elle laisse ses affaires ici, parce que même si elle a accepté de suivre sa mère, elle n’a pas accepté de rompre avec Ray et de subir un avortement. Elle saisit les clés de sa voiture posées sur le bureau de Ray et essuie ses yeux larmoyants.

Tu reviendras, se répète-t-elle en boucle.

–    Merci pour votre hospitalité, Filipa, émet-elle quand elle est de nouveau dans la même pièce. Je te téléphone plus tard, ajoute-t-elle pour Ray comme elle se place devant lui.

–    Ne nous abandonne pas, murmure-t-il pour qu’elle seule l’entende.

–    Je te le promets.

Elle écrase ses lèvres sur les siennes durant un court instant.

–    À bientôt, prononce-t-elle à l’attention de Ray et de sa mère avant de suivre la sienne qui se contente d’un au revoir.

Elle se met au volant de son cabriolet et suit sa mère jusqu’à chez eux.

 

–    Je ne la reverrai pas, émet Ray.

–    Je pense que si, le rassure sa mère. Elle est amoureuse de toi, ça se voit dans ses yeux.

–    Mais c’est sa mère qui va prendre les décisions pour elle.

–    Fais-lui un peu confiance, Raymond.

–    J’ai pleinement confiance en ma copine, mais pas en sa mère. Et puis c’est quoi cette histoire d’abus sexuel ? Putain, elle était consentante, jamais je ne lui aurais fait de mal !

Il a bien envie de frapper son poing dans le mur pour se défouler un peu.

–    Apparemment c’est ce que moi j’appelais détournement de mineur.

–    Et ça c’est quoi ? Cette conne de bourge peut te faire mettre en prison juste parce que Bév a passé deux nuits chez nous ?

–    Oui. Si le juge considère que je l’ai soustraite à l’autorité de ses parents.

–    Ce que leur avocat démontrera habilement, je lui fais confiance.

–    Ça ne sert à rien de t’énerver, Raymond.

–    Ben non, penses-tu ! peste-t-il.

Il a vraiment besoin de se calmer les nerfs ! Comment ? Il n’a rien ni personne sur qui frapper, et pas de console pour se défouler sur un jeu vidéo, peut-être qu’en vidant son paquet de cigarettes… En entrant dans sa chambre, il sent encore l’odeur de Béverly qui flotte. Elle a laissé toutes ses affaires. Il y a même sa nuisette rose dans laquelle elle a passé la nuit, contre lui. Sa mère lui avait dit de dormir dans le lit de Marchal, mais quand il a fermé la porte, il s’est glissé dans le sien avec sa petite amie.

Il s’assoit sur le lit témoin de leurs ébats et prend sa nuisette dans ses mains pour en respirer le parfum puis s’allonge, repensant à la nuit qu’ils ont passée ensemble. Ils n’ont pas fait l’amour parce qu’avec sa mère dans la pièce à côté ça le gênait, et Béverly a respecté son choix, même si avant elle s’est quelque peu amusée à le caresser. Ils ont ri, puis ils se sont embrassés à maintes reprises avant de s’endormir l’un contre l’autre. 

Il sourit en repensant à leur soirée au cinéma. Il serait bien incapable de raconter le film à qui que ce soit. Il avait les lèvres collées sur celles de Béverly et ses mains posées sur son cœur, entre ses cuisses… Elle lui manque déjà, et pas seulement pour le sexe. Pour tout. Ils rigolaient bien quand ils faisaient leurs devoirs de français. Il se demande si à l’avenir ils pourront encore travailler ensemble. Et puis, il aime la regarder danser avec les pom-pom girls. Si elle peut garder leur enfant, elle ne dansera plus. C’est assez risible quand on sait qu’elle l’a fait intégrer l’équipe de foot pour passer plus de temps avec lui.

 

Béverly monte directement à sa chambre, mais comme elle le pressentait, sa mère la suit.

–    Que ce soit bien clair pour toi, maman, si je t’ai suivie c’est uniquement pour que tu laisses Ray et sa mère tranquille.

–    C’est bien ce que j’ai compris, chérie.

–    Tu devrais t’en aller, tu vas être en retard à ton brunch.

–    Je n’y vais pas, déclare-t-elle en fermant la porte. On a à parler toutes les deux.

Parler, vraiment ? Comme si elle allait l’écouter. Non. Béverly imagine plutôt que sa mère va lui dire quoi faire et qu’elle aura juste à obéir.

–    Depuis quand vois-tu ce garçon ?

Béverly est surprise en s’asseyant sur son lit, elle pensait que ça commencerait différemment.

–    Ça fait un peu plus d’un mois.

–    Je suppose que tu l’as connu au lycée.

–    Oui. Il est boursier. On a été amené à travailler ensemble sur un devoir de français.

–    Comment tu as pu laisser faire ça ? Tu es fiancée !

–    Maman, ça ne m’aurait même pas effleuré l’esprit si j’étais amoureuse de Trévor, mais ce n’est pas le cas. On s’entend bien, c’est tout… enfin c’était vrai jusqu’à ce que je le voie différemment.

–    À cause de ce garçon.

–    Non. Je t’ai parlé de ce qui s’est passé sur la plage et tu m’as fait prendre la pilule, à ce que je croyais. Il avait décidé de me violer, tu te souviens ?

Béverly hausse le ton. Elle est toujours indignée face à ce qui a failli lui arriver. C’est l’élément déclencheur, depuis elle ne voit plus Trévor avec les mêmes yeux.

–    J’ai mal réagi, reconnaît Sylvia.

–    Ah ben, tu peux le dire ! Je suis tombée sur Ray en m’enfuyant. Je ne le connaissais pas encore, mais lui savait qui j’étais, et il m’a raccompagnée.

–    Mais de là à dire que tu en es amoureuse…

–    J’ai fait l’amour avec lui, maman. Je lui ai donné ma virginité parce que je l’aime. Ne viens pas dire le contraire !

Sylvia ne répond rien.

–    Ne me sépare pas du garçon que j’aime, s’il te plait. Ne me force pas à épouser un monstre que je méprise jour après jour.

–    Tu exagères, Trévor est un garçon bien élevé.

–    Qui a voulu me violer.

Bon d’accord. C’est sa seule erreur et il s’est excusé. Ce n’est pas un monstre. Par contre elle le méprise, pour cette soirée, mais aussi parce qu’il n’a pas pris sa défense quand leurs parents décidaient de leur mariage. Et puis Trévor par-ci, Trévor par-là, elle n’en peut plus !

–    Qu’est-ce que tu attends de moi ?

Ouah ! Est-ce bien sa mère qui a dit ça ?

–    Tu annules ce stupide mariage qui n’aura pas lieu, et tu me laisses voir Ray. Je veux décider avec lui si on garde le bébé ou pas.

–    Tu n’as que dix-sept ans.

–    C’était aussi mon âge quand tu as décidé de me mentir en me faisant croire que c’était des pilules contraceptives. C’est de ta faute si je suis enceinte alors assume ton erreur et laisse-moi prendre mes décisions. Je ne veux rien de plus.

La balle est dans le camp de sa mère et Béverly a très peur de ce qu’elle va décider. Même si pour une fois, elle a accepté de l’écouter avant de prononcer son verdict.

–    Tu m’as dit son nom, mais je n’y ai pas fait attention.

–    Ray. Il s’appelle Ray.

–    Raymond Dexter ?

–    Oui.

–    Je suppose que votre… relation explique le fait que tu m’aies demandé d’intervenir en sa faveur à la directrice de ton lycée.

–    Pas seulement, maman. Le coach le voulait vraiment. Et il était notre seule chance de remporter le championnat.

–    Championnat que tu ne feras pas si tu gardes ce bébé.

–    Dois-je comprendre que tu me laisses le choix ?

Un long silence s’installe.

–    Je ne peux pas décider seule, déclare Sylvia après quelques minutes. Je vais en parler avec ton père. En attendant, tu es consignée.

Béverly imagine qu’étant donné les circonstances, elle pouvait s’attendre à pire. Elle accepte la punition, bien heureuse que sa mère n’ait pas précisé qu’elle lui interdisait de voir Ray.

 

 

 


Chapitre 30

 

 

 

Béverly se sent libre comme jamais jusqu’à présent en garant son cabriolet sur le parking du lycée. Sa mère sait tout. Elle imagine qu’elle a dû en parler à sa grand-mère et son père sera mis au courant ce soir, à son retour du Québec.

Elle regarde le lycée avec de nouveaux yeux et n’en voit plus seulement qu’un lieu d’apprentissage, mais aussi l’endroit où elle pourra passer du temps avec Ray sans se cacher. Parce que maintenant, elle a décidé de ne plus se cacher et d’assumer. Quand elle aperçoit le garçon qui fait battre son cœur, elle se précipite sur lui en tentant néanmoins de modérer ses pas. Il ne faut pas se montrer trop impatiente tout de même !

–    Salut, articule-t-il en s’arrêtant devant elle.

–    Salut.

Elle lui décroche un magnifique sourire.

–    Qu’est-ce que j’ignore ?

–    Rien.

Elle l’a appelé après sa discussion avec sa mère pour lui en raconter le déroulement. Depuis, il ne s’est rien passé.

–    Alors à quoi est dû ce beau sourire ?

–    À toi, mon cher.

Elle s’approche encore et passe une main derrière sa nuque pour le caresser.

–    Qu’est-ce que tu fais ?

–    Je montre au monde entier que tu es celui que j’aime. Embrasse-moi comme si c’était la dernière fois.

Il s’apprête à lui demander si elle en est sûre, mais n’a pas le temps de prononcer le moindre mot. Elle écrase ses lèvres sur les siennes comme elle se love contre lui, mettant son autre main derrière sa nuque.

Si elle insiste !

Ray enlace sa taille et l’embrasse comme elle le souhaite, comme si c’était leur dernière fois, comme si plus jamais il ne pourrait goûter sa bouche. Il insinue rapidement sa langue entre ses lèvres et se laisse emporter par le plaisir de la tenir contre lui en l’embrassant.

–    Décrochez-vous, les amoureux, y a le fiancé éconduit qui s’approche, intime Léo en se plaçant à côté du couple enlacé.

Ray et Béverly mettent alors fin au baiser, et Ray n’a même pas le temps de voir Trévor venir qu’il se prend une droite en plein visage.

–    Arrête ! crie Béverly.

Trévor ne lui octroie pas le moindre regard et se prépare à frapper Ray de nouveau, mais cette fois, ce dernier le bloque. Et lui envoie son poing en plein visage.

–    Pas de ça, les gars ! intervient Léo. Vous allez vous retrouver chez la directrice.

Mais aucun des deux ne l’écoute et une distribution de coups de poing débute.

Keanu reste en retrait, il tient debout grâce à des béquilles à cause de son tibia blessé, mais David intervient dans la bagarre alors Léo l’imite. Chacun tente d’arrêter son ami et ils finissent par y parvenir.

–    Laisse tomber, murmure David à Trévor. Elle n’en vaut pas la peine.

Trévor fait quelques pas avec ses amis avant de se retourner pour lancer un regard noir à Béverly.

–    Traînée, crache-t-il.

Il n’en fallait pas davantage à Ray pour repartir au quart de tour. Trévor se retrouve avec son poing dans la figure sans rien avoir vu venir. Léo intervient de nouveau, comme David, mais cette fois ça semble plus compliqué.

–    Dans le bureau de la directrice ! ordonne un surveillant alors que deux autres séparent les batailleurs.

Trévor et Ray n’ont pas le choix et arrêtent de se frapper avant de suivre les surveillants. Ray sait pertinemment qu’un simple appel de son papa sortira Trévor de cette embrouille, alors que lui risque d’en payer le prix fort.

Léo ne s’attarde pas et se rend en cours, la sonnerie a retenti il y a plusieurs minutes maintenant.

Béverly se tourne vers Lira qui a assisté à toute la scène, elle l’imagine, elle a besoin d’une parole réconfortante, mais ne trouve qu’un regard lourd de reproches dans les yeux de son amie qui part aussitôt.

–    Bévy, qu’est-ce qui s’est passé ? demande Cassey tout affolée. On a croisé Trévor blessé, il était avec…

–    Avec Ray, la coupe Béverly.

–    Que s’est-il passé ? questionne Malaurie à son tour.

–    Je sors avec Ray.

Les filles écarquillent des yeux. C’est impossible. C’est un boursier. Béverly est fiancée à Trévor. Aucune ne comprend.

–    Ça fait longtemps ? interroge Cassey, une fois la stupeur passée.

–    On a cours.

–    Ça attendra, tranche-t-elle. Depuis quand ça dure ?

–    Un peu plus d’un mois.

–    Tu es amoureuse de lui ?

–    Oui.

–    Ouah ! Pourquoi tu ne nous as rien dit ?

–    Oui, pourquoi ? Nous sommes tes amies, enchérit Malaurie.

–    Parce que vous m’auriez jugée.

Elles ne répondent pas. Sans doute estiment-elles que Béverly a raison.

–    On peut en parler en déjeunant, si tu es d’accord ? propose Cassey.

–    Oui.

Elles se rendent ensuite en cours. Béverly passe par l’infirmerie dans l’espoir de voir Ray, mais il n’y a que l’infirmière et elle n’a reçu aucune visite. Elle l’imagine encore chez Klaus.

 

Devant leur déjeuner, Cassey et Malaurie découvrent la double vie de Béverly. Néanmoins, elle garde sa grossesse pour elle.

–    Qu’est-ce que tes parents ont dit ? questionne Malaurie.

–    Ma mère m’a écoutée et elle en parlera à mon père ce soir à son retour de voyage. Je ne sais pas ce qu’ils décideront, mais je n’ai pas l’intention de me cacher avec Ray.

–    Ouah ! Bévy, tu es bien consciente de tout ce que cela implique.

–    De quoi tu parles ? De la perte de l’argent ? D’un mariage arrangé ? Franchement, je suis prête à assumer ça.

–    Il y en a qui se sont fait déshériter pour moins que ça ! rétorque Cassey.

–    Je ne veux que Ray, le reste n’a aucune espèce d’importance.

–    J’espère sincèrement que ça ira pour toi.

Mais Cassey n’en est franchement pas convaincue. Elle aussi doit se plier aux règles de ses parents, même si pour l’instant ils n’ont pas programmé de mariage. Elle ne pourrait pas renoncer à tout ce qu’elle a, à ses passe-droits… elle ne pourra jamais vivre autrement. Elle souhaite d’ailleurs bien du courage à son amie qui apparemment ne se rend pas compte de la gravité de la situation.

–    Je pense la même chose que Cassey, néanmoins sache que si tout ne se passe pas comme tu le désires, tu pourras compter sur moi.

Malaurie qui affirme qu’elle la soutiendra ! Plutôt inédit !

–    Oui, c’est évident, enchérit Cassey. On sera là pour toi.

Évident pour qui ? 

Néanmoins, Béverly est contente de l’entendre. Avec Lira qui n’a pas l’air d’avoir apprécié l’épisode de ce matin, elle imagine qu’elle aura besoin d’amies. Mais d’abord… elle doit attendre la décision de ses parents. Ils ne pourront pas l’obliger à épouser Trévor, pas vrai ? D’ailleurs après ce qui s’est passé ce matin, il ne voudra plus d’elle. Il ne l’aime même pas, il le fait juste pour se plier à la volonté de ses parents. S’il était sincèrement amoureux d’elle, il la ferait passer avant tout, mais surtout il prendrait de ses nouvelles. Elle a été absente toute une semaine et il n’a pas passé un seul appel. Même pour faire plaisir à sa famille et se conformer à la décence, elle refuse de se lier à un garçon qui se fiche d’elle. Elle mérite mieux.

Après le repas, elle quitte la cafétéria accompagnée de ses deux amies. Elle n’a qu’une idée en tête : trouver Ray. Elle espère qu’il n’est pas fâché à cause de ce matin, mais surtout qu’il ne s’est pas fait exclure.

–    Je dois voir Ray, informe-t-elle les deux filles.

–    Moi je dois récupérer une photocopie, réplique Malaurie. Tu viens, Cassey ?

–    A plus tard, Bévy, intime Cassey avant de suivre Malaurie.

Elles lui apporteront leur soutien sans doute, mais jusqu’à quel point ? Comme par hasard quand elle leur fait part de son besoin de voir Ray, elles disparaissent. Amies ? Vraiment ? Bien sûr que non, elle se leurre.

Elle regarde sur les bancs où sont assis des élèves qu’elle ne connaît pas, puis à la table où elle voit souvent Ray. Il est de dos à elle, en compagnie de Léo et Lira. Elle soupire. Si Ray a l’intention de se disputer avec elle, elle ne veut pas que Lira y assiste. Apparemment, elle n’aura pas le choix. Elle se compose un sourire pour paraître sereine – chose dont elle a l’habitude dans le monde de sa famille – puis elle marche jusqu’à la table. Personne ne la voit arriver. Est-elle devenue transparente ? Elle s’arrête juste derrière Ray et pose ses mains sur ses épaules avant de lui donner un baiser sur la joue. Elle scrute ensuite sa réaction avec appréhension.

–    Ça va ?

Ses yeux s’attardent sur le cocard qu’il a à l’œil gauche.

–    Aïe ! Je suis désolée, émet-elle en s’asseyant à côté de lui quand Léo a bien voulu se décaler.

–    Ça va, assure Ray.

–    Quand j’ai décidé d’assumer, je n’ai pas pensé à la réaction de Trévor.

–    C’est bon, je te dis.

Elle s’approche pour l’embrasser sur les lèvres, mais il se recule.

–    Il faut qu’on parle d’abord.

Elle n’aime pas ces mots. Ça sonne le glas de sa relation. Pas nécessairement, c’est vrai. Mais quoi qu'il en soit, elle n’appréciera pas ce qu’il va dire. Et son instinct lui souffle que les deux autres qui fuient comme des lâches sont au courant de ce qui va se passer.

Une fois qu’ils sont seuls, Ray prend la parole.

–    J’ai été très surpris de ce qui s’est passé dans le bureau de la directrice ce matin.

–    Elle t’a viré ?

–    Non. Elle nous a reçus, l’autre con et moi, et ne nous a pas laissés en placer une. Monsieur Demiral, se moque-t-il en reprenant les termes de la directrice, a été envoyé en cours très rapidement. Elle avait l’air de dire que même si elle lui infligeait une punition, elle serait contrainte de la lever après un appel de ses parents. C’est comme ça que vous procédez, vous, les riches ? Un souci et hop l’argent de papa et maman arrange tout.

Béverly n’aime pas du tout le ton qu’il emploie, parce qu’il est en train de la mettre dans le même sac que Trévor, alors que c’est faux. Elle n’est pas comme lui et elle se fiche de l’argent de ses parents. D’ailleurs, elle ne répond pas à la question. Mais Ray ne semblait pas attendre de réponse, il poursuit.

–    Après, la directrice s’est tournée vers moi et m’a sorti un truc du genre que si elle m’infligeait n’importe quelle punition, madame Vanklersun s’arrangerait pour qu’elle soit levée. Je n’ai pas compris, alors je lui ai demandé ce qu’elle entendait par là.

Béverly a peur de la suite. Elle avait oublié cet épisode et c’est bien dommage. Elle pensait qu’il ne sortirait jamais. Elle aurait voulu qu’il l’apprenne par elle parce qu’il ne va jamais comprendre.

–    Figure-toi que là, il s’est passé un truc que j’ai pas aimé du tout.

Elle ne prend même pas la peine de lui demander de quoi il s’agit. Elle va le savoir.

–    Il paraît que le bâtiment n’est pas en train de se rénover par hasard. Ils vont faire une piscine, tu le savais ?

–    Oui.

–    Et pour cause. T’as demandé à ta mère de payer la directrice pour que j’intègre l’équipe de foot.

–    Écoute-moi…

–    Non, l’interrompt-il. Tu sais ce qu’elle m’a dit ? Que je n’avais pas été recruté pour mon talent, mais grâce à l’argent des Vanklersun.

–    C’est faux et tu le sais ! Le coach Ramez te voulait dans l’équipe.

–    Je suis boursier, Bév. Sans ton intervention, je n’aurais jamais pu jouer.

–    C’est parce qu’elle fait de la discrimination.

–    Mais je m’en fous ! Merde ! T’avais pas le droit de faire ça !

–    Je voulais juste t’aider.

–    Tu dis que tu te fiches du fric de tes parents, mais tes actes prouvent le contraire.

Elle n’arrive pas à y croire, c’est en train de se retourner contre elle. Elle voulait juste l’aider, lui donner ce qu’il désire et que cette vieille folle de Klaus pleine de préjugés ne lui aurait jamais accordé.

–    Où tu vas ? questionne-t-elle, meurtrie, quand elle le voit se lever.

–    J’ai besoin d’air pour le moment.

–    Ray ?

–    Fiche-moi la paix !

Elle le regarde s’éloigner, incapable d’émettre le moindre son. Ça tourne au cauchemar ! Elle doit beaucoup prendre sur elle pour ne pas pleurer. Elle savait bien que cette discussion allait sonner le glas de sa relation. Ray était furieux, même s’il ne lui a pas hurlé dessus. Il affichait un calme maîtrisé. C’est peut-être ce qui est le pire.

Elle aurait tellement voulu le consoler, le serrer contre elle en lui jurant que tout irait bien.

Mais non, ça n’ira pas.

Elle a besoin de lui, plus que jamais, et il n’est pas là. Pour la première fois, elle ne peut pas compter sur lui.

 

–    Fais chier ! peste Ray à plusieurs mètres de Béverly.

Il s’allume une cigarette et tente de se calmer. S’il compte bien c’est sa première dispute avec sa copine. Même si on ne peut pas appeler ça une dispute, car il n’y a eu ni cris ni larmes. Néanmoins, pour la première fois, il remet tout en question.

Oh, il l’aime. Là n’est pas le problème. Mais il se sent acheté, et c’est un sentiment qu’il n’aime pas du tout.

Tu ne peux pas jouer au foot, Ray. Attends, je vais arranger ça.

C’est un peu ce qu’a fait Béverly en demandant à sa mère de soudoyer la directrice du lycée. Il ne sait pas s’il pourra le lui pardonner. Il n’a d’ailleurs plus aucune envie de jouer dans l’équipe maintenant qu’il sait pourquoi il a été pris. Elle l’a beaucoup déçu. Elle qui clamait qu’elle se fichait de l’argent et lui qui l’a bêtement crue. Sa confiance en elle en a pris un sacré coup.

Et le pire dans l’histoire, c’est qu’il ne l’a même pas appris de la bouche de la fille qui l’aime et que ça sort au moment où elle a enfin décidé d’assumer sa relation avec lui. La vie est mal faite ! Il n’a plus envie de rien et surtout pas d’aller en cours.

Il tire une bouffée sur sa cigarette en prenant soin de ne pas se retourner. Il ne sait pas si Béverly est toujours à la table, mais il ne veut pas croiser son regard.

Il a parlé de cette histoire à Léo et Lira pendant qu’ils déjeunaient. Lira était indignée, d’autant plus qu’elle a totalement désapprouvé l’attitude de Béverly quant au baiser donné à Ray sur le parking. Elle estime qu’elle n’avait pas à prendre une telle décision sans l’avertir au préalable et sans en informer Trévor.

Quant à Léo, il ne comprend pas la réaction de Ray. À sa place il aurait été ravi d’avoir une petite amie pour l’aider. Tu parles ! À cause d’elle, il s’est battu avec Trévor Demiral, bon un œil au beurre noir ça va, ça aurait pu être pire, mais ce qu’il ne digère pas c’est ce sentiment de s’être fait acheter. Il se sent comme sale et corrompu, lui qui se veut intègre, et il le doit à la fille qu’il aime. Ironique tout de même !

Quand la sonnerie annonçant la reprise des cours retentit, Ray choisit de quitter l’enceinte du lycée.

 

 

 


Chapitre 31

 

 

 

–    Béverly est enceinte.

–    Quoi ? s’ahurit Lira.

–    Tu as très bien compris.

Lira était loin de s’attendre à une telle révélation en venant frapper à la porte de Ray. Il a manqué les cours de l’après-midi et elle voulait prendre de ses nouvelles.

Ray lui explique comment se sont déroulées les choses, l’histoire de la pilule contraceptive qui n’en est pas une. 

Lira est atterrée.

–    Tu es sûr qu’elle dit la vérité et qu’elle ne t’a pas piégé pour échapper à son mariage ? Elle t’a menti sur ton intégration de l’équipe de foot, elle aurait très bien pu le faire sur ça aussi.

–    J’aime croire que non.

Mais Lira a marqué un point. Béverly aurait pu mentir. Et comme il a perdu sa confiance en elle à cause de cette histoire d’équipe de foot, il se met à douter. Il pourrait se pointer chez elle et exiger une explication, pourtant il n’en fera rien. Il veut juste se vider la tête de cette histoire et oublier pour mieux avancer. Malheureusement ça lui est impossible, car il sait parfaitement que le patriarche Vanklersun rentre ce soir de son voyage d’affaires. Il prendra connaissance des faits et décidera de la conduite à tenir. Oh, il ne se fait aucune illusion, il sait déjà que l’homme ne permettra pas à sa fille de continuer à le fréquenter. D’ailleurs, en a-t-il au moins envie ? Il se sent tellement humilié et en colère que pour le moment il vaut mieux qu’il ne se retrouve pas en face d’elle. Il pourrait dire des horreurs, proférer des mots dépassant sa pensée. Cependant, il acceptera volontiers de la soutenir quand elle l’appellera pour lui raconter le déroulement de la discussion qu’elle attend avec impatience tout en la redoutant.

–    Qu’est-ce que tu comptes faire, Ray ?

Le jeune homme sort de ses pensées quand Lira formule cette question.

–    Je n’aurai pas mon mot à dire sur la suite des évènements.

–    Et pourquoi ça ?

–    À ton avis, Lira ? Je n’ai pas mis enceinte une fille du quartier, mais une riche héritière fiancée à un autre. J’ai juste à fermer ma gueule !

Lira comprend que cette histoire l’affecte bien plus qu’il n’accepte de le reconnaître, malheureusement personne ne peut rien pour l’aider. Elle l’avait prévenu de ne pas fréquenter Béverly de cette façon, mais il n’a rien voulu savoir. Aujourd’hui, il va en payer le prix.

–    J’ai besoin d’être seul, j’attends un appel.

–    Tu espères qu’elle va t’appeler ? s’ahurit-elle.

–    Elle le fera. Son père rentre ce soir… peu importe. Laisse-moi.

Lira n’insiste pas et s’en va.

Ray se rend dans sa chambre et s’assoit sur le bord de son lit, son téléphone en main.

Elle le fera. Elle le doit.

 

C’est après le dîner que Preston Vanklersun demande à sa fille de le rejoindre dans son bureau. Un peu formel comme endroit ! Mais elle y va. Béverly sait que ses parents ont discuté avant de passer à table, elle sait aussi de quoi. Maintenant, elle va entendre la décision de son père. 

Durant le dîner, personne n’a prononcé un seul mot, personne ne l’a regardée. Pas même sa grand-mère qui pourtant, elle en est sûre, connaît la vérité. Peut-être même qu’elle a rapporté que Ray est venu ici, il y a un moment. Elle avait été subtilement odieuse avec lui. Béverly en garde un goût amer.

Elle pénètre dans le grand bureau sombre et rangé de son père, constate rapidement que sa mère et sa grand-mère sont là. Va-t-elle assister à un conseil de famille ou alors n’y a-t-il que la sentence qui va tomber ? Aura-t-elle droit à la parole ? Elle aurait tellement besoin de Ray en cet instant. Elle voudrait avoir son soutien, mais il a pris ses distances avec elle. Pour combien de temps ? Elle l’ignore. Reviendra-t-il seulement vers elle ?

–    Assieds-toi, décide son père.

Elle obéit et prend place dans le fauteuil libre, face à ses parents, et sa grand-mère sur le côté. Le petit salon du bureau est légèrement moins formel que le bureau et ses sièges en cuir, mais c’est impressionnant tout de même.

–    Ta mère m’a appris ce qui se passe pour toi. Il va falloir y remédier dès maintenant.

De quoi parle-t-il ? De sa grossesse ? De sa relation avec Ray ? Ou peut-être de l’ensemble des choses.

–    Pour commencer, ta mère et moi pensons qu’avoir un enfant à ton âge est impensable. Si tu es honnête avec nous, tu reconnaîtras que tu seras incapable de l’élever tout en poursuivant tes études. De plus, si j’ai bien compris la situation, le garçon avec qui tu l’as fait n’a pas de travail.

Bon, il ne crie pas, c’est déjà ça. Et ça l’énerve de le reconnaître, mais il a raison.

–    Il serait plus sage de mettre un terme à cette grossesse dès maintenant et de fonder ta famille plus tard. Aie la décence de le concéder.

–    Oui, articule-t-elle avec difficulté.

–    Donc, nous sommes d’accord.

Non. Elle sait qu’il a raison, mais elle n’a pas pris sa décision, parce que cette décision est la sienne et celle de Ray, pas celle de ses parents. Néanmoins, elle attend la suite avant de clamer son mécontentement.

–    Je ne vais pas punir le garçon pour être tombé amoureux de ma fille…

Elle est bien contente de l’apprendre.

–    … mais tu ne dois plus le revoir. Sinon, je n’hésiterai pas à le châtier pour t’avoir détourné du droit chemin.

Ray ne risquera rien tant qu’elle gardera ses distances. Comment peut-elle ne serait-ce qu’accepter de rester loin de lui ? En même temps, c’est ce que Ray veut pour le moment.

–    Je me suis entretenu avec Monsieur Demiral avant le dîner et nous maintenons le mariage. Ça arrive à tout le monde de faire une erreur de jeunesse.

Elle croit rêver ! C’est le moment de crier son indignation.

–    Fais-moi avorter et je referai la même chose à mes dix-huit ans. Je n’épouserai pas Trévor, je partirai avec Ray. Tu perdras ta fille. Qu’est-ce que tu veux ? Mon bonheur ou mon malheur ?

–    Tu oses contester mon autorité ? tonne-t-il en se mettant debout.

Mon Dieu qu’il est impressionnant !

–    Je veux… faire… mes propres… choix, balbutie-t-elle bien consciente qu’elle ne parviendra pas à lui tenir tête.

–    Ah oui ? Nous avons tous vu où ça t’a menée ! Ta mère te conduira à la clinique demain et tu ne reverras pas ce garçon, je veux ta parole. Si tu refuses ou que j’apprends que tu as désobéi, il se retrouvera expulsé du lycée et je le ferai arrêter pour abus sexuel sur mineur. Me suis-je bien fait comprendre ?

–    Oui.

Même si ça lui crève le cœur de le dire.

–    Maintenant, dans ta chambre. Tu es toujours consignée.

Elle sort de cette maudite pièce à la hâte pour se réfugier dans son antre où elle se laisse tomber sur son lit et pleure toutes les larmes de son corps. Elle ignore ce qu’elle espérait de cette… comment appeler cette entrevue ? Ce n’était même pas une discussion, plutôt une exécution. Elle ignore donc ce qu’elle espérait de cette exécution, mais pas l’obligation de se marier et l’interdiction de voir Ray. Elle ne survivra jamais à cette épreuve sans lui. Elle ressent un grand besoin de l’appeler pour entendre sa voix, se faire réconforter, mais à quoi bon ? Il a été très clair avec elle. Et son père aussi.

Elle attrape son téléphone sur son bureau et fait défiler sa liste de contacts jusqu’à Ray. Elle fixe l’écran tactile un instant avant d’appuyer sur la touche : effacer.

Fiche effacée

Elle repose son téléphone.

–    Béverly ? l’appelle sa maman en même temps qu’elle frappe à sa porte.

Sylvia n’attend pas d’y être invitée avant d’entrer.

Béverly essuie ses yeux rougis par le chagrin, même si cela ne sert à rien.

–    Tu as rendez-vous demain matin à la clinique.

Super !

–    Je t’en prie, chérie, reconnais que c’est la meilleure chose à faire.

Peut-être. Peut-être pas. Tout ce qu’elle retient c’est qu’on ne lui laisse pas le choix.

–    Je pensais que tu me soutiendrais… pour une fois, articule-t-elle difficilement.

–    Je pense à ton avenir, Béverly. Tu veux aller à l’université, et tu iras.

–    Vraiment ?

Première bonne nouvelle.

–    Oui, sourit sa mère. Mais avec un bébé ça te sera impossible. Je fais ce qui est le mieux pour toi.

–    En m’obligeant à me marier aussi ?

Sylvia ne répond rien.

–    Le fait que vous me forciez la main de cette façon ne fait qu’augmenter ma colère envers vous et ma haine envers Trévor. Ce matin il m’a traitée de traînée. Je ne veux pas de ce garçon, maman. Tout, mais pas lui.

–    Vous vous entendiez bien, pourtant.

–    Oui. Mais il change, et pas en bien. Il boit à toutes les soirées. Il ne me respecte pas.

–    Essayez de vous retrouver, conseille-t-elle. Vous vous êtes perdus parce que tu as regardé un autre garçon.

Béverly est certaine que ça donne bonne conscience à sa mère de penser ainsi, mais elle est trop malheureuse pour se lancer dans une discussion qui n’aboutira à rien.

Trévor est un ange. Ray est un démon à bannir. Et elle… elle doit être soumise. Elle a bien compris. Eh bien, sa famille sera ravie d’apprendre que tout est fini avec le démon. Mais ce n’est pas pour autant qu’elle ira vers l’ange. Jamais !

–    Si ta grossesse n’est pas avancée, tu pourras reprendre l’entraînement rapidement.

–    Elle ne l’est pas, maman. Je ne suis… je n’étais, se reprend-elle, pas avec Ray depuis des mois.

–    Va dormir.

Sylvia sort de la chambre et ferme la porte à clé derrière elle.

Béverly réalise qu’elle va subir un avortement dès le lendemain. Quelle horreur ! C’est peut-être la chose à faire dans son cas, mais ça ne change rien au fait qu’elle ne supporte pas de ne pas avoir le choix. Elle pourrait se rebeller une fois à la clinique, mais elle est certaine qu’elle ne serait pas entendue. Elle aura à faire à des médecins corrompus par ses parents.

Elle ne peut même pas fuir de cette maudite chambre où sa famille la séquestre !

 

Plus les minutes défilent et plus Ray pense que Béverly n’appellera pas. Pourtant, il est concerné. C’est de la vie de son enfant et de son avenir dont il est question en partie. Il tente de relativiser, peut-être que le père de Béverly n’a pas encore pris sa décision ou alors qu'il n’est pas rentré. Son retour aurait très bien pu être repoussé.

Ou pire, Béverly ne souhaite pas lui parler. C’est vrai qu’il n’a pas été sympa avec elle. Mais comment aurait-il pu réagir autrement ? Merde, elle l’a acheté ! Peut-être qu’il devrait appeler lui-même. Mais dans ce cas, ça met son besoin de distance à l’eau. Il décide d’attendre, tout simplement. Peut-être qu’elle appellera plus tard, et si ce n’est pas le cas, et bien il la verra au lycée demain.

–    Raymond ?

Il va dans l’autre pièce quand il entend sa mère.

–    Tu as eu des nouvelles de Béverly ?

Il soupire en lui disant que non. Puis il lui raconte ce qu’il a découvert aujourd’hui sur la manière dont il a pu intégrer l’équipe de foot et son besoin de distance qui explique sans doute le silence de la jeune femme.

–    Je suis d’accord, cette façon de faire n’est pas bien, mais le plus important pour le moment, c’est sa grossesse, et tu n’as pas le droit de lui tourner le dos. Je ne t’ai pas élevé comme ça.

–    Elle n’a pas appelé, tu veux quoi ? Que j’aille chez elle pour savoir ce qu’ils ont décidé ? s’écrie-t-il.

–    Raymond ! le réprimande-t-elle, outrée par le ton agressif qu’il emploie.

–    Je suis désolé. Je suis en train de péter les plombs à ne pas savoir.

Il opte pour une bouffée d’air frais et une ou deux cigarettes. Il a besoin de se calmer. Encore !

Il sort hâtivement de la maison et s’allume une cigarette en marchant jusqu’à chez Léo. Il trouve son ami assis sur les marches devant sa porte, il le rejoint.

–    Ça s’est calmé avec ta copine ? se renseigne Léo.

–    Je lui ai dit que je voulais prendre mes distances.

–    C’est nul ce qu’elle a fait, d’accord. Mais ne te prends pas la tête, mec, c’est comme ça dans son monde. Elle ne pensait pas à mal. 

Autant Lira est indignée par cette histoire, autant Léo ne l’est pas, il est même compréhensif.

–    Elle est enceinte. 

Il était le seul de ses meilleurs amis à ne pas savoir, maintenant c’est fait.

–    De toi ?

Le regard noir que lui lance Ray intime à Léo qu’il aurait mieux fait de la fermer.

–    Oui, bien sûr. Excuse, mec. Tu vas faire quoi ?

–    Tout le monde me demande ça, réplique-t-il en tirant sur sa cigarette. Mais je devrais juste me plier aux décisions des Vanklersun.

–    Tu as vu ses parents ?

Effectivement, c’est peut-être ce qu’il aurait dû faire, soutenir Béverly dans cette épreuve, assurer à sa famille qu’il sera capable de subvenir aux besoins de son enfant et à ceux de Béverly. Au lieu de ça, il se morfond dans son coin à attendre.

–    Non. Je suis comme un crétin à attendre de savoir ce qui s’est décidé.

–    Elle ne t’a pas appelé ?

–    À sa place, je ne l’aurais pas fait non plus. Je lui ai fait mal. 

–    Fais le premier pas, alors.

–    On verra ça demain. Si je vais la voir à une heure pareille, je vais me faire mal accueillir.

–    Même si tu te pointes à une heure normale, sourit Léo.

 

 

 


Chapitre 32

 

 

 

Mais le lendemain Béverly n’est pas au lycée. Ni le jour suivant, et ainsi le restant de la semaine. Ray sait qu’il aurait dû l’appeler ou aller chez elle pour avoir de ses nouvelles, mais sa colère et son indignation l’en ont empêché.

Le vendredi en sortant des vestiaires après son cours de sport, Ray voit les pom-pom girls dans le gymnase. La musique retentit et les filles s’entraînent, à une exception seulement. Béverly n’est pas en tenue, elle est assise sur un banc et semble morte. Elle est pâle et maigre comme la mort. Le visage creusé et malheureux. Comment a-t-il pu laisser faire ça ?

Sans réfléchir il la rejoint, s’assoit à côté d’elle et pose son sac à dos par terre.

–    J’ai attendu ton appel toute la semaine.

–    Tu voulais de l’air, je t’ai laissé tranquille.

–    Qu’est-ce qui t’arrive ? Je ne te reconnais plus.

–    Fiche-moi la paix, Ray, déclare-t-elle froidement.

–    Pas avant de savoir.

Ça lui fait mal de l’entendre lui dire de la laisser tranquille, même si c’est lui qui a commencé à ce petit jeu stupide. Il le regrette maintenant. Parce qu’une chose est sûre, elle a très mal vécu la distance entre eux. Son corps a bien changé, elle ressemble à une anorexique. Il voudrait rattraper ce temps perdu et la prendre dans ses bras. Il se sent idiot, elle avait décidé d’assumer leur relation et il a tout fichu par terre.

–    Bév, parle-moi, réclame-t-il presque en suppliant.

–    Si tu veux finir ton année ici et ne pas te retrouver accusé d’abus sexuel, éloigne-toi de moi.

Apparemment elle fait allusion à une menace de ses parents. Mais comment pourrait-il respecter quoi que ce soit s’il ignore tout de cette fameuse discussion ?

–    Dis-moi ce qui se passe ou je te jure que je fais un esclandre ici et maintenant.

Comment pourrait-elle bien réussir à lui parler sans se mettre à pleurer ? Elle a eu le temps de réfléchir ces derniers jours et avait décidé de lui raconter la vérité sur ce qui s’est décidé, mais finalement, en le voyant inquiet auprès d’elle, en le sentant si proche d’elle, elle réalise que la vérité ne réussira pas à le tenir à l’écart. Elle l’aime, c’est indéniable. Et pour le protéger, elle va devoir lui faire mal.

–    C’est terminé, déclare-t-elle en le fixant le plus durement possible.

–    De quoi tu parles ? Qu’est-ce qui est terminé ?

–    Toi et moi. Ça n’a plus de sens. C’est fini.

Il voulait juste un peu d’air pour se faire à l’idée qu’elle… merde, non. Il n’a jamais voulu la perdre définitivement.

–    Bév…

–    Laisse tomber, Ray. Oublie-moi. Je ne suis pas pour toi.

Elle se lève pour rejoindre les filles, ce sera sans doute plus simple auprès d’elles. Mais il lui empoigne le bras et la force à rester là comme il se met sur ses pieds.

–    Je ne vais pas me contenter de si peu, peste-t-il.

–    On s’est bien amusés, mais c’est terminé. Il n’y a rien de plus à en dire.

Elle tente d’être convaincante, se force à penser que c’est dans son intérêt à lui. Si elle flanche, c’est lui qui en payera le prix. Et elle sait qu’il en est capable, mais elle ne supportera jamais de se savoir responsable de sa déchéance.

–    T’es pas sérieuse ? s’ahurit-il.

C’est impossible. Elle ne peut pas dire une telle chose, pas après tout ce qu’ils ont vécu.

–    Bév, t’es enceinte de moi, tu ne peux pas m’écarter comme ça.

Elle est à la limite de fondre en larmes, mais se ressaisit.

C’est nécessaire.

–    Plus maintenant.

Un mot de plus lui est impossible.

–    Que dois-je comprendre ?

Elle n’en peut plus, elle ne survivra pas à cette explication. Pourquoi faut-il qu’elle lui en fournisse une ? Il ne peut pas se contenter de la laisser tranquille !

Elle respire un bon coup et le fixe froidement. C’est simple quand elle pense à Trévor.

–    J’ai avorté.

Je suis désolée.

Elle ne se défait pas devant lui alors qu’il semble choqué par ses propos.

C’est nécessaire.

–    Tu n’es pas celle que je pensais, articule-t-il difficilement. Tu n’es plus rien pour moi.

Elle le regarde partir après avoir attrapé son sac, retenant ses larmes de toutes ses forces. Elle a eu ce qu’elle voulait, elle lui a brisé le cœur. Mais à quel prix ? Elle a terriblement mal et ressent un immense vide en elle.

–    Cassey, je vais aux toilettes, informe-t-elle son amie qui mène l’entraînement avant de se précipiter dans les vestiaires.

À l’abri des regards, elle pleure toutes les larmes de son corps. Elle ne pensait pas qu’il en resterait tant elle a pleuré ces derniers jours. Elle s’assoit sur un banc, laisse aller sa tête contre le mur et pose ses mains sur son ventre. Elle a mal, terriblement mal. Mais ce n’est qu’une douleur psychologique contre laquelle elle ne pourra jamais rien. Sa seule consolation est que Ray pourra finir son année et aura son diplôme, personne ne le poursuivra en justice et il n’ira pas rejoindre son père en prison.

Quant à elle ? Elle est complètement détruite, mais personne ne le voit.

 

Ray avait décidé de ne pas faire partie de l’équipe de foot puisqu’il a obtenu ce passe-droit grâce à l’argent des Vanklersun, mais il ressent un tel besoin d’évacuer la rage qui l’habite qu’il change d’avis et se rend sur le terrain. 

Quand les joueurs sont en tenue, le coach Ramez explique la tactique du jour, mais Ray n’écoute pas. Il veut juste démolir les autres. Le coach divise les joueurs en deux équipes, un pilier dans chacune. Trévor, le chef de l’une, et Ray, celui de l’autre. Il va se faire un malin plaisir à démolir ce fils de pute de riche.

Les joueurs se placent sur le terrain et le coach siffle le début de l’entraînement. Tout de suite, Ray se rue avec force sur Trévor qu’il démembre presque sur son passage.

–    Dexter ! réprimande le coach après avoir sifflé.

Ray n’y fait pas attention et recommence dans David cette fois.

Second coup de sifflet avant que son nom soit de nouveau crié.

–    La prochaine fois, tu sors, menace le coach.

Ray se calme. Il a besoin de cet entraînement pour relâcher ses nerfs tendus à leur paroxysme. Alors il laisse retomber l’agressivité et se concentre sur son jeu. Du moins jusqu’à la fin de l’entraînement, parce qu’après il heurte Trévor qui n’apprécie pas et lui demande des comptes.

–    C’est quoi ton problème, Dexter ? Mon mariage aura lieu, c’est ça qui te met en colère ?

Son mariage aura lieu ? Putain ! Il aurait dû s’en douter.

Il ne se retient pas et ne maîtrise pas non plus la force du coup qui part pour se retrouver en plein dans le nez de Trévor qui hurle comme une fillette quand il constate qu’il saigne abondamment.

–    Dexter ! Chez la directrice ! ordonne le coach. Rodes, emmène Demiral à l’infirmerie.

Ray se rend au bureau de Klaus en serrant et desserrant ses poings. Malheureusement pour lui, en passant devant le gymnase, il voit les pom-pom girls sortir. Et Béverly. Il ne fait rien pour fuir son regard et la fixe jusqu’à ce qu’elle baisse les yeux.

Salope !

Elle n’a rien fait de plus que de prendre du bon temps avec lui. Il n’était qu’une distraction. Il la hait. Lira l’avait prévenu qu’il souffrirait à cause d’elle. Même la grand-mère de l’intéressée lui avait dit que Béverly ne faisait qu’un caprice. Il n’a rien écouté. Il ne peut s’en prendre qu’à lui.

Mais si c’est vrai, pourquoi ressemble-t-elle à une morte vivante ? Peut-être les effets de l’avortement. Dieu seul sait ce qu’ils lui ont fait pour extraire un bébé innocent de son ventre !

Il refuse de s’inquiéter pour elle et reprend sa marche jusqu’au bureau de Klaus où la vieille femme aigrie le reçoit en soupirant.

–    Qu’avez-vous fait cette fois ?

–    Je ne suis pas sûr, mais je crois que j’ai pété le nez à Demiral, ricane-t-il.

–    En entraînement ?

–    Ça venait de finir.

–    Bien.

Ray ricane en l’entendant soupirer. Il se sent supérieur, en tout cas il en a besoin pour ne pas exploser.

–    Ça fait partie des risques quand on pratique un sport si dangereux.

Il croit rêver ! Pas de sanction ? Ah oui, elle le croit dans les petits papiers des Vanklersun. Il ne compte pas lui apprendre qu’elle se trompe. Il va même pouvoir en tirer parti.

–    Effectivement, confirme-t-il.

–    Faites plus attention à l’avenir, et ne revenez pas.

–    Comptez sur moi.

Trop simple ! Finalement, ça semble plutôt cool d’avoir de l’argent pour acheter tout et tout le monde.

Il crache sur le sol quand il est hors du bâtiment.

 

Ray se rend à la fête habituelle sur la plage avec Léo. La vérité c’est plutôt que Léo traîne Ray à la plage pour lui changer les idées. Il a entendu parler de ses frasques à l’entraînement de football.

Ray s’assoit dans le sable, une canette à la main, une cigarette dans l’autre, et un palmier dans le dos.

Lira s'approche de Léo pour le questionner sur l’état de Ray, car elle aussi a entendu parler du coup de poing monumental que s’est pris Trévor Demiral.

–    Il ne m’a rien dit, répond Léo. Mais je sais qu’il a parlé avec Béverly. J’ai entendu des pom-pom girls le dire.

–    Que se sont-ils dit ?

–    Rien de bon, si tu veux mon avis. Sinon Ray ne serait pas au point de rupture.

–    Je le savais, soupire Lira.

–    Eh bien épargne-lui le sermon, tu veux.

Lira roule des yeux alors que Léo va se chercher une bière. Quand il pivote pour rejoindre Ray, il constate que celui-ci est en bonne compagnie.

Gina s’assoit à côté de Ray.

–    Tu es seul ce soir, mon mignon ?

–    Ce soir, je picole.

–    Des ennuis au paradis ?

–    Je n’ai pas envie d’en parler.

–    Ça me va très bien.

Elle se lève pour aller chercher quelques bières et saluer ses amis. Ensuite elle s’approche de Lira et la questionne sur l’absence de la petite riche.

–    Ray n’a rien dit, répond simplement Lira.

–    Est-elle out ?

–    Je l’ignore.

–    Je vais la lui faire oublier !

Sur ce, elle retourne auprès de Ray qui vient de finir sa cannette et lui en tend une autre.

La soirée démarre doucement. Gina questionne Ray qui ne répond à rien, préférant se muer dans le silence et boire comme un ivrogne. Puis, quand le beau ténébreux désespéré à emmagasiné assez d’alcool, Gina peut en tirer profit. Elle s’assoit à califourchon sur lui, lui faisant face, caressant ses épaules musclées.

–    Je connais un super remède pour les blessures du cœur.

–    J’ai pas mal au cœur.

Non. À ce stade, il est complètement brisé.

–    C’est un remède pour tout alors ça ira peu importe ce que tu as.

L’instant suivant, elle écrase ses lèvres sur les siennes et n’essuie aucun refus.

Ray se jette corps et âme dans le jeu de langues qu’elle lui propose, cherchant désespérément à oublier sa vie de merde… son rôle de gigolo de ces dernières semaines, parce qu’au final, c’est ce qu’il était. Un gigolo. Quand il sent les mains de Gina se glisser sous son débardeur noir pour caresser sa peau, il n’y émet aucune opposition, aucune encore quand elle s’attèle à ouvrir son pantalon. Il s’en fiche. Il n’est plus vraiment conscient de ce qu’il fait. Il veut juste oublier. L’alcool en est un bon moyen, mais le sexe aussi et il aime ça. Alors pourquoi s’en priver ?

–    On s’isole ? requiert Gina en léchant le lobe de son oreille tout comme sa main glisse dans son pantalon.

–    On est très bien ici.

–    C’est comme tu veux.

Gina n’est pas pudique, elle est même tout le contraire, et si elle doit s’empaler sur le sexe de Ray devant les autres, elle le fera. Elle caresse son membre bandant un moment avant de le sortir de son caleçon. Puis elle s’approche davantage jusqu’à pouvoir l’introduire en elle après avoir repoussé le tissu de son string. Elle gémit alors qu’il la remplit complètement.

–    Je rêve ! Ils font ça ici ! soupire Léo à cinq mètres du couple.

–    Peut-être qu’elle lui fera oublier Béverly, émet Lira.

–    Gina n’est rien pour lui et ce qu’il fait en ce moment en est la preuve. Jamais il n’aurait traité Béverly comme une vulgaire fille à tirer devant ses potes.

Lira ne dit rien, toutefois Léo marque un point. Ray n’aurait jamais agi comme ça avec elle parce qu’il l’aime. Il le fait avec Gina parce qu’il n’a aucun respect pour elle et qu’il est bourré. Elle ignore ce que lui a fait Béverly, mais elle a dû taper très fort pour rendre Ray aussi mal.

 

Obligée d’assister à la soirée donnée par Trévor, Béverly se rend à contrecœur dans un bar cocktail qui abrite toutes les riches personnalités de Palm Beach.

Consignée, oui. Mais pas pour sortir avec Trévor. C’est si injuste.

Elle a passé une robe comme l’a décidé sa grand-mère et s’est maquillée plus que d’habitude pour cacher la misère de sa vie qui marque son visage. Elle n’est pas seule, et c’est tant mieux. Sa mère l’a fait déposer chez Cassey et c’est avec elle et Malaurie que Béverly pénètre dans le bar cocktail.

–    Viens, Bévy, c’est par là, informe Cassey.

C’est la seconde fois que Trévor loue ce bar pour une soirée privée. La première fois elle était avec Ray. Elle force son esprit à ne pas s’attarder sur lui.

Quand Béverly voit Trévor avec un bandage sur le nez, elle se demande si c’est dû à l’entraînement, mais ne rit pas.

–    Salut, articule Trévor en se plantant devant elle.

–    Salut.

–    Je voudrais te parler quelques minutes au calme.

–    Je n’y tiens pas.

–    S’il te plait.

Elle n’a pas le temps de répondre, il lui prend la main et l’attire au premier étage dans un bureau.

–    Je sais tout ce qui s’est passé entre toi et Dexter.

–    Et alors ?

–    On va oublier tout ça. 

Elle secoue la tête. Elle aurait voulu qu’il se fâche, qu’il refuse de se marier avec elle après ça. Mais non, il fait le petit toutou et opte pour l’attitude que lui dicte sa famille. Ça la révolte.

–    Qui parle, Trévor ? Toi ou les Demiral ?

–    On me demande d’oublier, Bévy, alors j’oublie, s’écrie-t-il.

–    Pourquoi tu te plies à leur volonté ?

Elle laisse échapper ses larmes.

–    Qu’est-ce qui t’arrive ? Je ne te reconnais plus en ce moment. Tu es tellement différente.

Elle devrait lui dire de laisser tomber et de faire comme s’il ne se souciait pas d’elle, après tout, c’est ce qu’il a toujours fait. Mais elle est si mal qu’elle a besoin de parler. Elle est à bout.

–    Je suis tombée amoureuse de Ray et on est sorti ensemble.

–    On est pourtant fiancé.

–    Tu sais parfaitement que je ne veux pas de ce mariage.

–    Tu ne m’as même pas laissé une seule chance !

Elle essuie ses larmes, mais d’autres affluent.

–    On s’est toujours bien entendu et peut-être qu’on aurait pu s’aimer vraiment. Mais tu as voulu me violer, Trévor.

–    Je sais et j’en suis désolé. Je me suis déjà excusé de ça et je t’avais promis de me limiter avec l’alcool, mais tu t’es éloignée.

Elle le sent sincère. Elle n’est pas en face du Trévor frimeur, mais de celui qu’elle a connu et apprécié jadis.

Il est temps de crever l’abcès.

–    Le fait qu’on m’oblige à t’épouser et que tu ne fasses rien pour me soutenir me fait te haïr.

–    Je vois. Et ton histoire avec Dexter n’a pas dû arranger les choses.

Elle ne répond rien.

–    Tu crois qu’on peut passer outre ton incartade et réussir à être bien ensemble ?

–    Non. 

Silence.

–    J’ai rompu avec Ray parce que mes parents auraient brisé sa vie si j’avais choisi de le revoir.

–    Je l’ignorais.

–    Ils m’ont forcée à avorter, confie-t-elle avant d’éclater en sanglots.

Trévor s’approche d’elle et la prend dans ses bras.

–    Je suis désolé. Je l’ignorais aussi. Comme j’ignorais que ça allait si loin avec Dexter.

Il la garde contre lui durant de longues minutes alors qu’elle évacue toutes les larmes de son corps. Puis elle s’écarte.

Il sort un mouchoir en tissu de la poche intérieure de sa veste et le lui tend.

–    Merci, émet-elle en le prenant.

–    Tu l’aimes encore ?

–    Oui.

–    Je ne veux plus t’épouser. Je serais ignoble si je le faisais malgré ce que tu viens de me dire. On était amis avant que nos familles détruisent cette amitié, je suis sûr qu’on peut le redevenir.

–    Quand tu dis que tu ne veux plus m’épouser…

–    Si tu le veux, je le ferai. Dans le cas contraire, je parlerai à mes parents. 

Elle n’arrive pas à croire ce qu’elle entend, Trévor lui laisse le choix.

 

Ray a du mal à ne pas heurter les murs en rentrant chez lui. Il a largement perdu la perception des choses et un vague souvenir d’avoir sauté Gina, mais la douleur de sa rupture avec Béverly est encore très vivace.

En entrant dans sa chambre, il allume la lumière, ce qui ne réveille pas Marchal. Puis ses yeux se posent sur les sacs de cette garce de profiteuse. Ce qui lui rappelle que son argent est toujours planqué dans la boite au fond de son armoire. Il faudra bien qu’elle vienne le chercher. Là il saura la recevoir. À moins qu’elle le lui offre, une sorte de dédommagement. Bon sang qu’elle s’amuse à ça et il en fait un feu de joie ! D’elle et de l’argent !

Il ne pensait pas qu’un jour il pourrait avoir si mal à cause d’une fille. 

  

 

 


Chapitre 33

 

 

 

Ce samedi, il n’y a pas de match, d’ailleurs Trévor n’aurait pas pu y participer à cause de cet abruti de Dexter qui lui a fracturé le nez, mais il n’a pas l’intention de se tourner les pouces pour autant. Il a des choses à faire.

Première étape : une discussion avec son père.

Il trouve l’homme en question dans son bureau. Même le week-end, il travaille !

–    Papa, j’ai deux choses à te dire.

–    Que veux-tu, Trévor ?

–    L’adresse du connard qui m’a pété le nez.

–    Son nom ?

–    Raymond Dexter.

Son père passe un appel et deux minutes plus tard, Trévor connaît l’adresse de son domicile, même s’il n’a pas la moindre idée d’où cela se trouve. Dénicher son habitation fera partie d’une étape supérieure.

–    Autre chose, mon fils ?

–    Oui. Et pas des moindres. Je sais que tu veux fusionner les entreprises Demiral avec les Vanklersun, mais ce sera sans moi.

–    Pardon ?

Son père est abasourdi, et il y a de quoi.

Trévor pourrait dénigrer Béverly et monsieur Demiral comprendrait qu’il ne veuille pas épouser une fille légère, mais elle est son amie depuis le berceau – chose qui s’est perdue, mais à laquelle il compte remédier. Il aurait dû le faire plus tôt.

–    Je vais te dire la vérité parce que je compte sur ton côté humain pour me comprendre.

–    Tu as rencontré une autre fille ?

–    Non. Bévy et moi sommes amis, rien de plus.

–    Ça viendra par la suite.

–    Écoute donc ! Elle aime un autre garçon et c’est réciproque. Je ne veux pas me mettre au travers de son bonheur d’autant que la situation pourrait être inversée et je comprends très bien son désarroi.

–    On ne bâtit pas un empire sur des états d’âme, fils.

–    Elle…

Bon sang, il ne voulait pas en arriver là ! Mais son père ne lui laisse pas le choix.

–    … elle a couché avec lui.

–    Effectivement c’est fâcheux. J’espère que les Vanklersun auront réglé ce problème.

–    Tu rigoles, là ? T’as pas la moindre idée de ce qui se passe pour elle. Elle est tombée enceinte et ils l’ont forcée à avorter. Ils l’ont brisée, papa. Sa famille l’a complètement détruite ! Je n’ajouterai pas à sa peine, je vais l’aider. Pas de mariage.

–    Je vois.

–    Je te laisse annoncer la nouvelle aux Vanklersun. J’aimerais une faveur néanmoins.

–    Je t’écoute.

–    Si tu es humain, ce que je crois puisque tu es un père bien meilleur que monsieur Vanklersun, tu dois m’aider.

–    Comment ?

–    Les Vanklersun veulent la fusion et toi aussi, fais-la à la condition qu’ils laissent leur fille tranquille.

–    La fusion était pour toi.

–    Et ce sera toujours le cas. Elle m’aura aidé à sauver une amie.

–    Je vais y réfléchir.

Trévor le remercie d’un hochement de tête et sort du bureau. Tout s’est fort bien passé. Il le savait. Son père n’aurait jamais accepté qu’il épouse une fille déshonorée, néanmoins il n’a pas eu à dire du mal de son amie. Il va en prendre soin, comme il aurait dû le faire quand leurs familles ont décidé de les marier.

Deuxième étape : Trouver une adresse sur internet.

Il s’installe devant son ordinateur et tape l’adresse en question sur internet. Tiens, Palm Beach s’étend par là-bas aussi !

Il la rentre ensuite dans son GPS.

Troisième étape : une petite visite à Dexter.

Son imposant 4x4 le mène dans une partie de la ville qu’il ne connaissait pas. Au-delà de la ligne imaginaire à ne pas franchir. Encore une foutue connerie des riches ! C’est vrai qu’il l’a toujours respectée et il le pensait aussi, mais le fait de savoir ce qui se passe pour Béverly lui a fait ouvrir les yeux. Chez les riches aussi il peut se passer des choses inavouables.

Quand son GPS lui indique qu’il est au bon endroit, il se gare. Il est devant une maisonnette à la peinture décrépie, le numéro est le bon alors il va frapper à la porte. Une femme d’une quarantaine d’années l’ouvre, elle est belle même si la fatigue et les soucis se lisent sur son visage.

–    Madame Dexter, j’espère.

–    Oui. Qui êtes-vous ?

Au moins, il ne s’est pas trompé d’endroit.

–    Trévor Demiral. Je souhaiterais voir Raymond, s’il vous plait.

Rien qu’en entendant le garçon employer le prénom complet de son fils, elle sait qu’il n’est pas un ami.

–    Je vais voir.

Elle devient méfiante et Trévor l’a bien senti. Il y a de quoi. Il compte mettre son fils en charpie pour ce qu’il a laissé faire. Aujourd’hui, il se veut un justicier.

Raymond ne tarde pas à se montrer, un sourire suffisant sur le visage, même s’il a une sacrée gueule de bois. Ça donne encore plus à Trévor l’envie de la frapper. Saleté de profiteur qui fait la fête après s’être bien amusé avec son amie. Oh, il ne va pas laisser passer ça !

–    T’es venu pour que je te remette le pif en place ? ricane Ray avant de s’allumer une cigarette.

Il a à peine le temps de relever la tête avant de se prendre une droite qui lui fait perdre sa cigarette.

–    Je ne suis pas là pour mon nez, connard ! Je suis là pour Bévy.

Ray réalise que finalement Trévor va tenter de laver l’honneur de sa promise. Il n’est peut-être pas aussi pourri que ça en fin de compte.

–    Tu t’es bien amusé avec elle, merdeux ! crache Trévor. Maintenant tu la laisses dans sa merde ! Tu me dégoûtes !

Il tente de lui mettre une seconde droite, mais Ray le bloque en réalisant que l’arrogant personnage qu’il a devant lui croit sincèrement qu’il s’est amusé avec elle.

–    C’est quoi cette histoire ? questionne Ray.

Trévor recule pour ne pas le frapper de nouveau et tente de reprendre son calme. Il serait plus sage de lui dire ce qu’il a sur le cœur d’abord et de le finir ensuite… parce qu’il a bien l’intention de le faire expédier à l’hôpital après leur altercation, toutefois pas avant que Raymond sache pourquoi.

–    Tu as couché avec Bévy, crache Trévor comme si c’était une chose monstrueuse.

Ray comprend que le fils de riche est au courant de tout. Il réalise un peu mieux sa colère. Légitime de surcroît.

–    Tu veux quoi ? Laver son honneur ? C’est inutile ! Elle s’est bien amusée, crois-moi.

Trévor ne peut pas garder sa bonne résolution et se jette sur Ray. Ils se battent en pleine rue où les poings pleuvent.

–    Comment as-tu pu laisser faire, putain ? s’écrie Trévor avant de lui envoyer un coup de poing monumental.

Ray est sonné si bien qu’il en tombe à la renverse, pourtant plus que ça, il réalise que Trévor ne fait pas allusion à l’honneur de Béverly, mais à l’avortement qu’elle a subi.

–    Parce que tu crois que j’ai eu le choix ? répond-il en laissant tomber l’agressivité.

Il n’a plus ni la force de se battre, ni celle de répliquer avec méchanceté. Il est vidé.

–    Tu sais quand même qu’ils l’ont forcée à avorter.

Forcé ? Ce n’est pas le terme qu’elle a utilisé. Alors pourquoi Trévor le pense-t-il ?

–    Pourquoi forcé ? 

–    Elle me l’a dit.

–    Tu déconnes ? demande-t-il en se mettant sur ses jambes.

–    Tu l’ignorais.

–    Je sais qu’elle a avorté, mais elle ne me parle plus alors je ne sais rien de plus.

Trévor soupire. Peut-être que finalement ce type n’est pas un connard. Il semble ne pas tout savoir.

–    Bévy a été forcée de subir un avortement. Mais pas seulement. Elle est obligée de se marier avec moi et de ne pas te revoir, sans quoi ses parents te feront renvoyer du lycée et mettre en prison pour abus sexuel.

–    Alors… merde. Elle m’a menti. Je croyais qu’elle se fichait de moi.

Ray réalise qu’elle lui a raconté n’importe quoi pour le tenir à l’écart d’elle. Pour le protéger. Putain ! Il rage. Et elle alors, qui va la protéger ?

–    Je ne l’épouserai pas, intime Trévor. Bévy et moi on a parlé, c’est comme ça que je sais ce qui se passe et je vais l’aider. Sa famille l’a brisée et je suis venu pour te démonter la gueule parce que je croyais que tu te moquais d’elle et que tu avais laissé faire ça.

–    Si j’avais su, crois-moi que je serais intervenu. Elle m’a tenu à l’écart, elle a gardé le silence.

Ray est indigné, mais aussi il s’en veut. Il n’aurait pas dû réclamer à avoir de l’air. Rien de tout ça ne se serait passé. Elle aurait pu se tourner vers lui au lieu de subir les yeux fermés.

–    Je vais tout péter ! déclare Ray en se dirigeant vers le garage pour prendre sa moto.

–    Arrête tes conneries ! J’ai un plan.

Ray regarde Trévor. Pourquoi est-ce qu’il l’aiderait ? En fait, il comprend. Ce n’est pas lui qu’il veut aider, mais Béverly. Ça lui va aussi bien. Il veut la même chose.

–    C’est quoi ?

–    Mes parents ne sont pas aussi peu scrupuleux que les Vanklersun. Ils veulent mon bonheur. Mon père n’exigera pas que j’épouse Bévy, mais je lui ai suggéré de laisser se faire la fusion entre les sociétés à la condition que les Vanklersun laissent leur fille tranquille.

–    Même s’ils acceptent, leur parole ne vaut rien.

–    C’est vrai. Je vais arranger ça.

Trévor sort son BlackBerry et appelle son père. Il serait fâcheux que l’homme conclue l’affaire sans la certitude que les Vanklersun respectent leur parole.

–    Papa, excuse-moi de te déranger. Tu t’es déjà entretenu avec Preston Vanklersun ?

–    Je suis en pleine discussion avec ta mère pour le moment.

–    Elle me comprend, j’espère.

–    Elle est indignée par ce que ces gens ont fait subir à leur fille.

–    Et moi donc. Leur parole ne vaut rien, papa. Fais la fusion à la seule condition qu’ils émancipent leur fille avant.

Silence.

Ray qui est à côté n’en revient pas que Trévor exige une telle chose. Néanmoins il sera là pour prendre soin de Béverly.

–    Il va falloir trouver autre chose, Trévor. Nous y réfléchissons, mais je refuse de fusionner mon entreprise avec la leur.

–    Comme je te comprends. Je suis seulement navré de l’entendre. Que puis-je faire ?

–    Ta mère et moi n’avons pas la solution. Béverly est mineure.

–    Je vais me débrouiller. Merci pour ton aide.

Trévor raccroche, l’air soucieux.

–    Le plan est à l’eau, informe-t-il Ray. Mon père refuse de fusionner son entreprise avec des gens si immoraux.

–    Et moi je suis censé faire quoi ? peste Ray. Maintenant que je connais la vérité, je refuse de la laisser une minute de plus avec ceux qui se font appeler sa famille.

–    Toi, tu ne passeras pas la porte, mais moi si. Je vais aller la chercher. Sylvia ne refusera pas une promenade à sa fille, pas avec moi.

Ray déteste reconnaître que Trévor a raison.

–    Par contre, je ne veux pas que Bévy sente que je l’ai piégée. Alors on se retrouvera par hasard. T’as de quoi noter ?

Trévor énumère son numéro de téléphone pendant que Ray le rentre dans son portable et inversement.

–    Je te dirai où et quand, déclare Trévor avant de monter à bord de son 4x4.

Ray ne le remercie pas, mais il se rend bien compte qu’il le faudra. Qui aurait cru que c’est Trévor qui lui apprendrait la vérité et qui l’aiderait – même si c’est plus Béverly qu’il aide.

Ils l’ont forcée.

Il n’arrive pas à s’enlever ces mots de la tête. Il comprend mieux pourquoi elle est si pâle et maigre. Elle doit refuser de manger. Elle doit souffrir et il n’est même pas là pour elle. Bon sang comme il regrette ! Rien de tout ça ne se serait produit s’il n’avait pas eu la bêtise de lui dire qu’il voulait prendre l’air. Elle n’avait personne vers qui se tourner et personne pour l’aider. Lui n’aurait jamais laissé sa famille la forcer à avorter. Il s’en veut terriblement. Mais pire encore, il a couché avec Gina la veille. Il espère que Béverly n’aura jamais à le savoir.

–    Raymond ?

Sa mère apparaît discrètement dans l’embrasure de la porte.

–    Il est parti ?

–    Oui.

–    J’ai failli appeler la police. Vous en êtes venus aux mains ! reproche-t-elle en ouvrant la porte en grand.

–    Et j’en suis bien content sinon je n’aurais rien su.

–    De quoi parles-tu, mon fils ? Et qui était ce garçon ?

–    L’ex-fiancé de Béverly. Il n’y aura pas de mariage.

–    C’est une bonne nouvelle alors.

Filipa ignore que Béverly et son fils ont rompu.

–    Pour l’instant je me fous un peu de ça.

–    Alors qu’est-ce qui t’a mis dans un tel état ?

–    Bév a rompu en prétextant que je n’étais plus rien. Elle a menti pour me protéger de sa famille et elle en paye le prix. Bien trop fort à mon goût.

–    Ils l’ont menacée de détruire ta vie, comprend-elle. J’ai toujours su que cette petite est merveilleuse.

–    C’est la sienne qu’ils ont détruite.

–    Je ne comprends pas.

–    Ils l’ont forcée à avorter.

Filipa n’ajoute rien, elle perçoit très bien le dégoût qu’éprouve son fils pour cet acte répugnant.

 

Il n’y aura pas de mariage.

Trévor le lui a promis. Mais les Demiral n’ont toujours pas contacté ses parents, alors Béverly commence à douter de la parole du jeune homme.

Même s’il n’y en a pas. Tout est perdu pour elle. Elle n’a jamais osé vraiment penser à l’enfant qui grandissait dans son ventre. Elle savait que ses parents l’obligeraient à le détruire. Elle avait espéré que peut-être… Elle le voulait. Oui, elle le voulait sincèrement. Aujourd’hui, elle n’a plus le garçon qu’elle aime, ni l’enfant qu’il lui avait fait.

Elle se laisse aller sur son lit comme elle le fait depuis son retour de la clinique. Mardi matin, elle a été obligée de prendre un médicament par intraveineuse. Et jeudi matin, elle est retournée à la clinique pour qu’on lui retire son enfant par aspiration. Tout est de sa faute. Elle n’a pas su le protéger.

Elle pleure encore à chaudes larmes.

 

 

 


Chapitre 34

 

 

 

Sur la route le menant chez Béverly, Trévor s’assure que son père n’a pas encore annoncé son intention de ne pas fusionner les entreprises à monsieur Vanklersun. Il est soulagé de la réponse et va jusqu’à lui demander de garder le silence pour le moment. Il sait bien qu’il n’acceptera pas de se taire durant des mois, mais quelques jours sont les bienvenus parce que Trévor n’a pas la moindre idée de comment aider son amie.

Comme il le pressentait, madame Vanklersun se fait une joie de l’accompagner jusqu’à la chambre de Béverly. Avant, il aurait trouvé cela normal, puisqu’il est fiancé avec elle ; maintenant, il trouve cela répugnant de la part de cette femme de conduire un jeune homme dans la chambre de sa fille.

Quand il a pris connaissance de l’histoire de la fausse pilule contraceptive, il s’est senti outré. C’est lui que madame Vanklersun voulait piéger. Lui et Béverly. Bien sûr, en supposant qu’ils aient couché ensemble, elle serait tombée enceinte. Trévor sait qu'elle n’aurait pas eu à subir un avortement. C’est répugnant ! Dans ce cas de figure, elle n’aurait pas été trop jeune pour élever un bébé. Cette belle femme blonde qu’il admirait et respectait depuis des années ne lui inspire à présent que du dégoût. Mais il sait feindre et se composer un sourire devant elle.

–    Béverly ? l’appelle Sylvia en frappant un coup sur sa porte.

Elle n’attend pas la réponse de sa fille et ouvre la porte. Trévor aperçoit, par-dessus l’épaule de madame Vanklersun, son amie allongée sur son lit.

–    Trévor est ici pour t’emmener en promenade.

Béverly tourne la tête pour regarder, d’abord sa mère, puis Trévor. Le grand blond dépasse Sylvia de plus d’une tête, c’est ce qui permet à Béverly de voir qu’il lui fait signe de la tête, la poussant à accepter. Mais elle n’en a pas envie. Il l’a trahie. Il avait promis de faire annuler le mariage et ce n’est pas le cas.

–    Non, réplique-t-elle avant de tourner la tête qu’elle enfouit dans le coussin.

–    Ce n’est pas une façon de répondre à son fiancé !

Sylvia hausse le ton.

Trévor sait que c’est uniquement parce que c’est dans son intérêt à elle que sa fille sorte avec lui, sinon elle n’insisterait pas et fermerait la porte. Décidément, cette femme lui donne la nausée !

–    Laissez, madame, intervient Trévor. Permettez-moi de m’entretenir quelques minutes avec elle.

–    Oh, mais bien entendu, Trévor.

Toute mielleuse, elle le laisse entrer dans la pièce et ferme la porte en partant.

–    Bévy ?

Il s’approche d’elle qui ne fait pas le moindre mouvement, l’obligeant à contourner le lit pour voir son visage. Comme il s’en doutait, elle pleure. Il s’accroupit devant elle et parle à voix basse.

–    Il faut qu’on parle. On va aller faire un tour.

–    Non. Tu m’as menti !

–    Pas du tout. J’ai fait ce que je t’avais promis, mais je veux faire plus encore. Suis-moi, s’il te plait.

–    Jure-le, réclame-t-elle en soulevant sa tête de son coussin.

–    Je te le jure.

Il se redresse en la voyant s’asseoir, puis se lever.

–    T’as pas envie de te changer ou de te maquiller ?

–    Non.

–    T’es sûre ?

Elle lui arrachera les yeux s’il la laisse se montrer à Ray dans cet accoutrement. Elle a les cheveux emmêlés, ne porte pas de maquillage ce qui accentue la tristesse sur son visage. Quant aux vêtements, un jogging, ce n’est pas le top pour retrouver le garçon aimé, mais il ne peut pas lui parler de ses intentions ou elle refuserait de sortir.

–    Certaine.

–    Passe-toi un coup de brosse quand même.

Elle le fusille du regard pour cette insistance qui la fatigue.

–    Tu vas peut-être réussir à me traîner dehors, mais ce sera en voiture, point barre. Alors je n’ai pas besoin d’artifice.

–    Ouais, eh bien, souviens-t’en !

Elle hausse les épaules comme elle met son téléphone portable dans sa poche. Geste machinal, qu’elle se demande pourquoi elle fait encore. 

Quelques minutes plus tard, elle quitte la villa à la suite de Trévor sous la mine réjouie de sa mère.

Ils montent à bord du 4x4 noir du jeune homme qui roule un peu à l’aveuglette, enfin... il le prétend.

–    J’ai mis mes parents au courant et ils sont d’accord avec moi. Pas de mariage.

–    Si c’est vrai, pourquoi les miens ne savent rien ? questionne-t-elle, méfiante.

–    Parce que je leur ai demandé un peu de temps. Je veux t’aider. Et je dois encore trouver comment.

–    Tu ne peux pas, murmure-t-elle.

–    J’ai déjà une vague idée d’un truc qui te ferait du bien.

Elle roule des yeux. Rien ne pourrait lui faire du bien. 

–    Tu veux qu’on aille prendre un verre quelque part ?

–    Non.

–    On pourrait marcher alors.

–    Non.

–    Tu préfères faire les boutiques, je sais que…

–    Non.

Bon sang ! Elle ne veut rien faire. Il doit pourtant trouver un moyen pour qu’elle sorte de cette voiture.

–    Un ciné ?

–    Non.

Bon. Il va devoir avoir recours aux grands moyens.

–    Alors on va juste rouler.

Il lui explique sa discussion avec son père. Béverly l’envie d’avoir des parents si compréhensifs. Si elle avait été une fille Demiral, elle n’aurait pas eu à avorter. Elle ne serait pas en train de mourir à petit feu à cause de cette perte qui lui déchire la poitrine. Et elle pourrait peut-être même fréquenter Ray en toute liberté.

Une minute ! Elle connaît cette route.

–    Tu fais quoi ?

–    Ouais, désolé, je me suis un peu laissé aller dans mes explications. Tu veux que je passe directement à…

–    La route ! peste-t-elle.

–    Oui, je la regarde. Je suis prudent, tu…

–    Où va-t-on ? s’énerve-t-elle.

–    Je n’en sais rien. Où veux-tu aller ?

Il va se faire griller, il le sent.

–    Fais demi-tour, exige-t-elle.

–    Pourquoi ? Tu connais le coin ?

–    Fais demi-tour ! ordonne-t-elle plus fort.

–    Non. Il est temps d’assumer, Bévy. Tu lui as menti et il le sait.

–    Quoi ? Qu’est-ce que…

Elle se tait quand Trévor se gare sur le trottoir devant chez Ray. Le garçon qui fait battre son cœur est adossé à la façade de sa maison, les bras croisés sur sa poitrine.

–    Je voulais lui casser la gueule parce que je pensais qu’il s’était amusé avec toi et qu’il t’avait laissée tomber en apprenant ta grossesse. J’ai eu tort et je l’ai compris, alors j’ai rétabli la vérité.

–    Je t’ai fait confiance, peste-t-elle.

–    Et tu as bien fait. Va le retrouver ou je te fais sortir de cette voiture de force.

Elle tremble rien qu’en imaginant la réaction que Ray pourrait avoir. Elle se souvient encore de ses paroles blessantes : il voulait prendre l’air. Mais si elle ne sort pas du 4x4, Trévor l’y contraindra, alors elle ouvre la porte et en descend. Trévor l’imite comme Ray décroise ses bras et fait quelques pas dans leur direction.

Que dire ? Que faire ?

Ces deux questions tournent en boucle dans son esprit, sans trouver une once de réponse. En fait, elle s’impose à elle dès qu’elle se retrouve en face de Ray. Elle éprouve un immense soulagement et se jette presque dans ses bras. Tout va mieux quand il la serre contre lui en nichant son visage dans ses cheveux emmêlés.

–    Je te demande pardon, souffle-t-elle contre lui, les larmes aux yeux.

–    C’est moi, Bév. Pardon.

Après quelques minutes, ils s’écartent l’un de l’autre. Trévor perçoit une ébauche de sourire sur le visage de son amie, il sait alors qu’il a bien fait.

–    Je voulais te protéger, se justifie-t-elle à Ray.

–    Ça va aller, je te le promets. Maintenant, il est hors de question que je te laisse affronter ça toute seule.

–    Je t’aime tellement.

Il l’a compris quand il a eu une discussion houleuse avec Trévor, mais ça lui fait du bien de l’entendre. Il s’apprête à lui répondre la même chose, quand débarquée d’un peu nulle part, Gina se plante devant lui et lui colle un gros smack sur la bouche.

Les emmerdes !

–    Mais bon Dieu, qu’est-ce que tu fais ? colère-t-il en essuyant sa bouche de la manche de son pull.

–    Je salue mon mec.

–    Je ne suis pas ton mec !

–    On a fait l’amour hier soir, Ray.

Comme si elle ne souffrait pas encore assez, Ray voit le visage de celle dont il est amoureux se décomposer. Il doit absolument rattraper le coup.

–    Tu déconnes ! Je t’ai sautée devant mes potes ! Ça n’avait rien de romantique et en plus j’étais bourré ! Y a rien entre nous, tu dégages !

–    Ouais, je vois, soupire-t-elle en posant son regard sur Béverly. Tu préfères la riche en décomposition.

–    Ferme-la ! Parce que je te jure que je ne vais plus répondre de mes actes bien longtemps.

–    Elle ne te fait pas le quart de ce que je te fais.

–    Je ne te fais pas le quart de ce que je lui fais. Je ne t’aime pas. Elle, si. Et jamais je ne l’aurais traitée comme je le fais avec toi, parce qu’elle, je la respecte.

Gina, fâchée, envoie une bonne gifle à Ray avant de quitter les lieux en faisant bien claquer ses talons sur le bitume. Il pose sa main sur sa joue quelques secondes. Elle lui a fait mal, cette foutue garce ! Puis il arrête son regard sur Béverly comme il retire sa main.

Une boule s’est formée dans la gorge de la jeune femme qui n’arrive pas à articuler le moindre mot. Alors elle opte pour un geste qui résume bien ce qu’elle ressent. Elle le gifle.

–    Tu avais rompu avec lui, lui rappelle Trévor. Techniquement…

–    Ta gueule ! peste-t-elle, rageuse.

–    Ça ne voulait rien dire, Bév, se justifie Ray.

–    Tu me dégoûtes.

Elle pivote dans l’idée d’aller se réfugier dans la voiture, mais est terrassée sur place par une douleur au ventre, si vive, si atroce, qu’elle en tombe à genoux.

–    Bév, articule Ray en se précipitant sur elle.

Il tente de la prendre dans ses bras alors qu’elle se plie en deux sous la douleur.

–    Ne me touche pas, crache-t-elle difficilement. Ne me touche pas !

Ray s’écarte à contrecœur, laissant sa place à Trévor qui lui clame d’appeler les secours.

 

Une vingtaine de minutes plus tard, Béverly est allongée sur un lit d’hôpital en attendant de voir son médecin. Trévor est là, Ray aussi même s’il reste en retrait.

Quand le médecin finit par arriver, il exprime son étonnement en tenant un dossier en main.

–    Je vois que vous avez subi un avortement, mais je ne comprends pas pourquoi vous n’avez pas bénéficié du délai de réflexion quant à…

–    Ma mère m’a obligée, articule-t-elle difficilement.

–    Vous étiez contre ?

–    Oui.

Cette réponse déchire le cœur de Ray qui se sent minable de ne pas avoir été là pour la protéger.

–    Vous n’avez aucun problème de santé. La douleur est psychologique. C’est souvent le cas quand on subit un avortement. Je vais vous recommander l’un de mes confrères pour…

–    Je ne veux pas voir un psy, objecte-t-elle.

–    C’est vous qui voyez. Je vais contacter vos parents pour qu’ils viennent vous chercher.

–    On ne peut pas la ramener chez elle ? demande Trévor.

–    Non. Elle est mineure.

Le médecin sort de la chambre comme Béverly s’assoit sur le lit.

–    Trévor, tu veux bien aller me chercher un jus d’orange ?

–    Bien sûr.

Le jeune homme s’éclipse rapidement, sachant très bien que la boisson n’est qu’un prétexte.

–    Pourquoi tu as couché avec elle ? demande-t-elle timidement à Ray qui n’a pas changé de position depuis qu’il est dans cette chambre d’hôpital.

–    Je n’ai pas d’explication, souffle-t-il en décroisant les bras. Que des excuses du genre j’avais bu, j’étais malheureux parce que ma copine venait de rompre en me faisant croire qu’elle ne ressentait rien pour moi.

–    Je suis désolée.

Il s’approche et s’assoit sur le lit à côté d’elle.

–    C’est moi. Tout est de ma faute. Si je n’avais pas aussi mal réagi en apprenant que ta mère avait payé pour que j’intègre l’équipe de foot, rien ne se serait produit. Tu ne te serais pas sentie rejetée et tu m’aurais appelé au secours.

–    Arrête, émet-elle en posant sa main sur la sienne. On ne peut pas savoir ce qui se serait passé. Ne culpabilise pas.

–    Je ne peux pas m’en empêcher, je me sens coupable.

Elle tourne la tête vers lui pour le regarder.

–    Je suis contente que Trévor ait rétabli la vérité.

–    Qu’est-ce qu’il a eu, lui ? Un coup d’électrochoc ?

–    J’ai craqué hier soir et je me suis confiée à lui. J’ai bien fait.

–    Ce n’est pas ça qui va suffire à calmer tes parents.

–    Non, bien sûr. Mais avec toi à mes côtés ça vaut le coup de subir.

–    Ne dis pas ça, rétorque-t-il en l’attirant contre lui.

Il est tellement bien avec elle dans ses bras, et elle se sent si heureuse quand il est auprès d’elle. Elle en oublie presque son chagrin, l’enfant qu’on lui a arraché. Malheureusement, cette plénitude n’est que de courte durée…

–    Béverly ! peste madame Vanklersun.

Ray brise l’étreinte comme Béverly lève les yeux sur ma mère.

–    Nous avions un accord ! poursuit-elle.

–    Tu te souviens de Ray, maman.

–    Madame.

Sylvia se plante bien droite sur ses jambes et fronce le regard en croisant ses bras sur sa poitrine.

Ray se lève, bien décidé à faire face à cette femme et à lui dire ce qu’il a sur le cœur.

–    Vous êtes ignoble, articule-t-il.

Il aimerait lui débiter une tirade d’insultes, mais par respect pour Béverly, il se limite à l’ignominie.

–    Ma fille est bien trop jeune pour élever un enfant. Vous avez failli briser son avenir. Heureusement qu’il était encore possible de tout réparer.

–    Avec Trévor Demiral par contre, elle n’est pas trop jeune. C’est à cause de vous qu’elle est tombée enceinte.

–    Ma fille est fiancée et je vous somme de la laisser tranquille.

–    Sinon quoi ? Vous la menacerez de m’envoyer en tôle ? Eh bien, faites, je vous en prie, ne vous gênez pas pour moi.

–    Je me moque de vous. Je ne le fais pas par égard pour ma fille.

Il ricane. Il aura vraiment tout entendu.

–    Je vous assure que vous paierez pour le mal que vous lui avez fait.

–    Vous me menacez à présent ? Dehors !

–    Arrête, maman. Ça suffit. Ray a raison, tu es ignoble. Et tu vas payer, je te le garantis. Trévor voulait juste m’aider, me faire gagner du temps… mais…

Elle se tait quand la porte s’ouvre et que Trévor revient avec un verre de jus d’orange. Merde ! Il ne s’attendait pas à ce cas de figure.

–    Ton jus d’orange, dit-il en tendant le verre à son amie.

–    Merci.

–    Le fiancé de ma fille est là, je vous demande de partir, exige Sylvia en regardant Ray.

–    Et moi je te disais d’arrêter ! intervient de nouveau Béverly. Trévor n’est pas mon fiancé, mais mon ami. Il n’y aura pas de mariage.

–    Tu recommences ! soupire-t-elle. Ah, vous ! crache-t-elle en fixant Ray de ses yeux pleins de reproches. Trévor, je suis désolée…

–    Laissez, madame. Béverly dit la vérité. Nous ne nous marierons pas.

–    À cause de lui, je le présume. Écoute, Trévor…

–    Non, madame. Il n’y est pour rien. C’est votre attitude envers votre fille qui me répugne. Et ce qu’elle a subi de votre part me donne plus envie de l’aider que de l’enfoncer dans le malheur.

Sylvia est atterrée par les paroles de Trévor. Il ne veut plus se marier avec sa fille. Alors il n’y aura pas de fusion entre l’entreprise de son mari et celle de monsieur Demiral. Elle vient de perdre cette hausse de pouvoir, d’argent et de notoriété qu’elle caressait du bout des doigts.

–    Est-ce irréversible ? demande-t-elle à Trévor.

–    Oui.

Elle jette un regard méprisant à sa fille qu’elle tient pour unique responsable, puis à Ray avant d’ouvrir la bouche.

–    Vous la voulez ? Et bien gardez-la. En ce qui me concerne, je n’ai plus de fille.

Sur ces dernières paroles cruelles, elle part en claquant la porte.

–    Putain ! s’énerve Trévor.

Ray garde le silence et pose un regard méfiant sur Béverly. Elle pourrait très mal le prendre.

–    Tu crois que je peux sauter de joie ? 

–    C’est pas moi qui t’en empêcherai.

Elle se blottit dans les bras de Ray qui l’enlace avec passion. Peut-il croire à ce bonheur qui lui tend la main ? Ou doit-il encore se méfier de madame Vanklersun ?

 

 

 


Chapitre 35

 

 

 

Ils se retrouvent tous les trois chez Ray – heureusement pour Béverly sa mère a tout de même pris le temps de signer ses papiers de sortie.

–    Et maintenant ? questionne Trévor. Que comptez-vous faire ?

–    Je n’en sais rien, répond Béverly qui se sent à la fois libre et effrayée.

–    Pour commencer, je te conseille de sourire.

–    Tu crois ?

Peut-elle y croire ? Vraiment ? Elle n’a jamais eu ce qu’elle voulait, ses parents se sont toujours arrangés pour lui prendre ce qu’elle aimait. Pourquoi cette fois ce serait différent ?

Bien sûr, elle n’a jamais manqué de rien et ils ont subvenu à tous ses besoins matériels, même trop. Mais l’argent n’achète pas tout et elle l’a compris. Elle a d’ailleurs bien failli perdre Ray à cause de ça. Et elle imagine que c’est ce qui se serait passé si elle n’avait pas eu tous ses problèmes ces derniers jours.

L’argent n’achète pas l’amour non plus, et le remplace encore moins. Elle n’a peut-être jamais manqué de rien, sauf d’amour. Ses parents sont bien trop occupés pour s’en soucier. Elle aura au moins retenu une chose de sa vie merdique, jamais elle ne fera subir ça à ses enfants. Maintenant, elle a Ray. Et peut-être qu’elle peut se permettre d’être heureuse. La vie est incertaine, certes, mais avec lui à ses côtés, elle sent qu’elle peut tout réussir.

–    D’accord, je vais sourire, réplique-t-elle avant que Trévor n’ait eu le temps de répondre.

Elle lie le geste à la parole et offre un beau sourire à Ray.

–    Je suis content de te voir comme ça.

Et elle aussi. Maintenant, il lui faut reprendre des forces et des couleurs… ainsi que le goût à la vie. Même si elle n’est pas passée à l’acte, ces derniers jours ont été pires que l’enfer pour elle et l’idée d’y mettre fin lui a traversé l’esprit à de nombreuses reprises. Elle est fragile psychologiquement et elle en remercie ses parents. Elle leur doit tout son malheur ainsi que le vide immense qu’elle ressent en elle et qui jamais ne se comblera.

–    Ray, je te remercie d’être là après ce que je t’ai fait.

–    Tu ne m’as rien fait, assure-t-il en s’approchant d’elle.

Il pose ses mains sur ses épaules et perd son regard dans le sien.

–    Bien sûr que si. J’ai fait payer ma mère pour que tu intègres l’équipe et… l’avortement.

–    Ce n’est pas de ta faute.

–    Ah bon ! intervient Trévor qui ignore l’histoire de paiement.

–    Tu n’y es pour rien, répète Ray comme s’il n’avait pas entendu Trévor.

Ray passe affectueusement sa main sur la joue de Béverly. C’est vrai que son visage n’est plus ainsi éclatant qu’avant, mais il compte bien l’aider à se retrouver.

–    Répète, mon cœur, tu n’y es pour rien.

–    Je n’y suis pour rien, articule-t-elle.

–    Voilà.

Il dépose un baiser sur son front avant de la prendre dans ses bras.

–    Dis donc, c’est quoi cette histoire, vous deux ? questionne Trévor.

Béverly ne répond pas et reste blottie contre Ray qui se décide à prendre la parole.

–    Le coach me voulait dans l’équipe et Klaus a refusé parce que je suis boursier. Mais la peau de vache voulait rénover le bâtiment rouge et en faire une piscine, alors Bév a demandé à sa mère de soudoyer la directrice.

–    Ta mère a accepté ça ? s’étonne Trévor.

Béverly s’écarte de Ray à contrecœur pour regarder Trévor.

–    Elle ignorait tout de Ray à cette époque. Elle l’a fait pour qu’on gagne le championnat, ça faisait plaisir à sa fille.

La discussion s’arrête sur cette dernière note de moquerie de la demoiselle, interrompue par son téléphone.

–    C’est mon père, informe-t-elle en regardant le cadran.

–    Eh bien décroche, déclare Trévor.

Elle sent son cœur bondir dans sa poitrine, mais ce n’est pas de joie, c’est d’appréhension.

–    Papa ?

–    Tu vas bien ? Ta mère m’a dit ce qui s’est passé et sa décision un peu trop excessive.

–    Ça va.

–    Je veux que tu rentres, Béverly. Ta mère est désolée. On trouvera une solution pour ton avenir. Ah, ces Demiral ! Enfin… soupire-t-il.

–    Et si je refuse ? Ma mère n’a plus de fille.

–    Oui, j’en suis navré. Ses mots ont dépassé sa pensée.

Oh ! Bien sûr ! Comme si elle allait le croire.

–    Mais si tu refuses, tu vas attirer de gros ennuis à… comment s’appelle-t-il déjà ?

–    C'est bien joué les menaces, mais il n’a pas peur.

–    Très bien. Alors si tu es prête à prendre ce risque, libre à toi. Dans… disons une heure la police débarquera et arrêtera ce garçon pour abus sexuel, ainsi que sa mère pour détournement de mineur. 

–    C’est bon, rage-t-elle. Je rentre.

–    Sage…

Elle coupe sans même attendre la suite.

–    Qu’est-ce qui se passe ? s’inquiète Ray.

–    La routine. Les menaces contre toi et ta mère.

–    Ouah ! Les parents modèles que tu as ! s’esclaffe Trévor. Je te ramène chez toi ?

–    J’en ai bien peur.

–    Cette fois tu ne coupes pas le contact, réclame Ray qui sait qu’il est obligé de la laisser partir.

Alors autant l’y aider, plutôt que de la retenir et lui faire encore plus de mal.

–    Je t’appelle après la super discussion qui m’attend.

–    Ça va aller.

Elle esquisse un sourire avant de passer ses bras autour de son cou.

–    Je t’aime, articule-t-elle.

–    Je t’aime aussi, réplique-t-il en posant ses mains sur ses hanches tout en l’attirant plus près de lui.

–    Trévor, ferme les yeux, ce n’est pas pour les enfants !

Le garçon rit des idioties de son amie qui a retrouvé son sens de l’humour. Un plus.

Béverly effleure les lèvres de Ray des siennes avant de passer sa langue sur sa lèvre inférieure. Elle l’insinue entre les dents de son petit ami et s’abandonne à un baiser brûlant. Leurs langues se mêlent et dansent l’une contre l’autre alors leurs corps brûlent d’un désir malheureusement impossible à assouvir. Pas pour le moment du moins.

–    A très vite, mon amour, souffle-t-elle en brisant l’étreinte.

–    Je suis impatient.

Il se produit une chose assez étrange ensuite, Trévor tend sa main à Ray qui la lui serre.

–    On se voit lundi au lycée.

–    D’accord.

Les deux ennemis seraient-ils en train de devenir amis ?

Après un dernier regard sur Ray, Béverly suit Trévor vers ce qu’elle imagine être un nouvel enfer.

 

Trévor n’est pas autorisé à entrer chez les Vanklersun, alors il laisse Béverly sur le pas de la porte. Cette dernière se rend déjà compte que l’amitié qui a pu exister entre ses parents et les Demiral vient de prendre fin.

–    Votre père vous attend dans son bureau, mademoiselle, annonce le majordome dès qu’elle ferme la porte d’entrée.

Elle ne lui répond pas, après tout il vient de refuser l’accès de la maison à Trévor, et peu importe que cela soit la consigne de ses parents il n’avait pas à traiter son ami de la sorte. Elle se rend au bureau de son père et frappe à la porte. Elle entre quand on le lui dit, le cœur noué.

Son père est assis dans le canapé, sa mère à ses côtés, et sa grand-mère sur le fauteuil. Une rediffusion de la précédente fois qui n’est pas si loin quand elle y pense.

–    Assieds-toi, décide Preston.

Elle obéit.

–    J’ai vérifié auprès des Demiral les dires de leur fils, et effectivement, il n’y aura pas de mariage.

Tant mieux. Une bonne nouvelle.

–    Nous passons donc à côté d’une énorme fusion qui aurait été profitable à toute la famille, mais passons. J’ai plusieurs contacts qui seraient intéressés et donc je vais voir.

–    Voir quoi ? À me marier à l’un de leurs fils ?

–    Oui.

Elle croit rêver. N’est-elle qu’un objet ? Un moyen d’acquérir plus de pouvoir et d’argent ?

–    Vous n’avez jamais pensé que je pourrais choisir mon époux, toute seule ?

–    Grand Dieu, non ! Qu’est-ce que tu nous ramènerais !

–    Un garçon que j’aime et qui me respecte, sans le moindre doute.

–    Tu penses encore à ce… j’ai toujours du mal avec les noms, soupire-t-il. Bref, non, pas un garçon de ce genre.

–    Tu ne le connais même pas.

–    J’imagine bien le genre, puisqu’il n’a pas hésité à coucher avec une vierge fiancée.

Décidément, tout est bon à retourner contre Ray.

–    Il est intéressé par l’argent, enchérit la maman. Je t’ai dit que j’ai financé la construction de la piscine du lycée en compensation de son intégration dans l’équipe de foot ? questionne-t-elle son mari.

–    Tu m’en avais parlé. Tu vois, Béverly, ce n’est qu’un intéressé.

–    Ah oui ? Tu le penseras aussi si je te dis que je l’ai fait derrière son dos et qu’il a été très fâché en l’apprenant de la bouche de la directrice.

–    Il joue très bien son rôle, ricane son père.

Inutile d’arguer davantage, alors elle opte pour le silence. Elle gâche sa salive pour rien.

–    Tu es encore punie, déclare le papa qui reprend son sérieux. Pas de sortie après les cours ou le week-end.

Super ! C’est pire que le bagne !

–    Tu te marieras quand je te le dirai et avec qui je l’aurai décidé. Si j’apprends que tu fricotes encore avec ce… avec ce garçon, tu seras envoyée dans un pensionnat.

Mon Dieu !

–    Suis-je assez clair ?

S’il s’attend à ce qu’elle accepte comme une petite fille docile, il se trompe lourdement et il va vite le comprendre.

–    Et vous, vous laissez faire ça ? demande-t-elle aux deux femmes trop silencieuses à son goût. Ma chère mère qui n’a plus de fille doit bien se moquer de ce qui m’arrive…

–    Je ne te permets pas, objecte Sylvia.

–    Eh bien moi je me le permets ! Je te déteste. Toi aussi, ajoute-t-elle à son père. Et toi, grand-mère, tu as vu Ray, tu sais qu’il m’aime, tu sais que je l’aime. On t’a permis d’épouser l’homme que tu aimais, pourquoi ne me laisses-tu pas cette chance ?

–    Sors d’ici, jeune fille ! ordonne son père. Tu vas te coucher directement, tu n’auras pas de dîner !

–    Oh la belle affaire ! Comme quand j’avais cinq ans et que j’étais vilaine ! Mais j’ai plus cinq ans !

Elle se prend une gifle qu’elle n’a pas vue venir et qui la calme instantanément. Elle ne s’attarde pas dans la pièce, refusant de se donner en spectacle parce qu’elle ressent un immense besoin de pleurer, mais pas à cause de la claque. Ils n’ont rien compris. Elle va s’exprimer autrement.

Elle monte à sa chambre et ferme la porte. Personne ne risque de venir la déranger puisqu’elle est consignée.

Elle a souvent pensé à mettre un terme à ses souffrances ces derniers jours, mais quelque part, elle espérait encore que les choses pourraient s’arranger. Maintenant, elle n’a plus d’espoir. Elle a besoin d’entendre la voix de Ray pour ne pas faire de connerie, ne pas laisser ses pensées l’entraîner vers une fin qu’elle trouve douce. Elle saisit son téléphone et fait défiler sa liste de contact.

Merde !

Elle l’a effacé.

De rage et de désespoir, elle jette le téléphone à travers la pièce. Il se heurte au mur. Elle regarde autour d’elle à la recherche de quelque chose, mais elle ignore quoi quand ses yeux se posent sur son papier à lettres rose posé sur son bureau. Elle en prend une feuille et y inscrit quelques mots.

Je t’aime, Ray. Pardonne mon égoïsme.

Elle se dirige ensuite dans sa salle de bains privée et fait couler l’eau dans la baignoire. Elle ajoute de la mousse et des sels de bain, puis elle se déshabille. Elle pose un gant sur le rebord triangulaire de la baignoire d’angle, un savon, et son rasoir. Elle entre dans l’eau à température parfaite – le réglage automatique de la température de l’eau est une superbe invention –, s’allonge et pose sa tête sur le repose-tête.

Son esprit s’égare vers Ray, la seule personne qu’elle regrettera dans ce bas monde. Rapidement, des larmes perlent du coin de ses yeux. Elle a trop mal. En lui arrachant son enfant, on lui a arraché sa vie.

Elle frotte son gant humide au savon et entreprend de se laver. Ensuite, elle le laisse tomber et s’empare de son rasoir. Elle le fait glisser sur ses jambes, puis sous ses aisselles avant de détacher la lame du manche. Elle se coupe d’abord les veines du poignet gauche, puis celles du droit. Elle laisse tomber la lame comme elle repose son crâne sur le repose-tête. Elle regarde le sang couler, la vie quitter son corps. Elle veut juste la paix, ne plus souffrir…

–    Ray, murmure-t-elle dans un ultime souffle avant de fermer les yeux, se laissant doucement emporter par la mort.

 

 

 


Chapitre 36

 

 

 

Elle n’a toujours pas appelé !

Ray est en train de devenir fou à attendre l’appel de Béverly. Ça fait plus de deux heures qu’elle est partie. Il doit absolument savoir comment ça s’est passé alors il l’appelle. Ça sonne, mais ne répond pas et il finit sur le répondeur.

La poisse !

Il raccroche.

–    Bév, qu’est-ce que tu fous ? articule-t-il pour lui.

Il essaye avec Trévor, après tout il a son numéro alors autant qu'il s’en serve. Et il doit en savoir plus que lui puisqu’il a raccompagné Béverly chez elle.

–    Oui, allo ?

–    C’est Ray. Je viens aux nouvelles.

–    Tu n’en as pas eues ?

–    Pourquoi, t’en as ?

–    Non. J’ai déposé Bévy et je me suis fait mettre dehors par le majordome. Les Vanklersun ne veulent plus de moi chez eux

–    Ça fait longtemps ?

–    Presque deux heures. Elle aurait dû t’appeler.

–    Je tombe sur le répondeur. J’aime pas ça.

–    Je ne crois pas qu’ils puissent lui faire encore plus de mal. Elle t’appellera.

–    Je n’ai pas décidé d’attendre bien sagement.

–    D’accord. Je vais envoyer Cassey, elle pourra sans doute la voir. Elle n’est pas bannie. Je te tiens au courant.

Ray est légèrement soulagé en raccrochant. Il aura vite des nouvelles. Enfin, il l’espère.

–    Tu n’as rien préparé ! s’étonne Filipa en posant le pain sur la table.

Merde ! Il a oublié de faire le dîner.

–    J’ai zappé, désolé.

–    Ça ne me semble pas être à cause de Béverly alors c’est quoi ?

–    Si c’est elle. Je l’ai vue et tout s’est arrangé.

Il entre dans les détails en lui expliquant ce qui s’est déroulé aujourd’hui, même l’irruption de Gina y passe, puis la douleur de Béverly, et la visite à l’hôpital. Il a besoin de se confier et il a toujours pu tout dire à sa mère. Il conclut avec l’inquiétude qu’il ressent en cet instant.

Il n’aime pas quand Béverly est silencieuse, ce n’est jamais un bon présage.

Il répond à son téléphone qui sonne. Trévor.

–    Oui ?

–    Cassey est partie. Elle m’appelle dès qu’elle l’a vue et elle lui dira que tu te bouffes les ongles à attendre son appel, rit-il.

–    Ouais, super, rit Ray qui se sent moins oppressé tout à coup.

Tout va s’arranger. Elle va appeler.

–    Je te contacte vite, sauf si Bévy me devance.

–    J’espère. Merci.

–    De rien.

Ray sourit et sa mère le questionne. Il se lance donc dans une autre explication : sa nouvelle entende avec Trévor. Amitié est encore un bien grand mot.

–    Je vais faire le dîner, informe-t-il après cette discussion.

–    Oublie ça. Va chercher Marchal, je vais préparer des sandwichs.

Il obéit et se rend chez le voisin pour récupérer son frère accroché à la console de jeux. Encore pire que si une manette était greffée sur sa main !

Un peu plus tard, alors qu’il mord dans son dîner, Ray reçoit un appel de Trévor. Il aurait largement préféré que ce soit sa petite amie, mais au moins il va avoir des nouvelles.

–    Je t’écoute.

–    Cassey vient de m’appeler. Elle n’a pas pu voir Bévy, elle est punie.

–    Pff !

–    Ouais. Désolé.

–    Est-ce qu’elle va bien au moins ? Elle n’a pas appelé, je m’inquiète.

–    Je ne peux pas te dire et je ne connais personne à soudoyer chez les Vanklersun pour aller la voir.

Ray n’aime pas ça du tout.

–    Il faut que je sache. Elle aurait déjà dû appeler, y a un truc qui cloche.

–    Peut-être qu’ils lui ont simplement pris son téléphone.

Trévor a raison et ce serait dégueulasse de la part des Vanklersun, mais pas impossible. Ray jure, car il n’a aucun moyen de savoir, à moins de…

–    Je vais y aller, déclare-t-il.

–    Tu vas te faire massacrer.

–    Peut-être, mais je ne peux pas attendre.

–    Eh bien dans ce cas, bonne chance.

Ray raccroche après les formalités. Il n’a plus faim et informe sa mère de son intention d’aller lui-même prendre des nouvelles de Béverly, et tant pis s’il doit pousser une gueulante pour la voir ! Cette fois, il a bien l’intention de ne pas la laisser tomber. Dieu seul sait ce qu’ils pourraient encore inventer !

Il quitte rapidement la maison et enfourche sa moto.

Les kilomètres qui le séparent de la villa des Vanklersun lui semblent interminables, mais il finit par y arriver, tremblant et la rage au ventre. Il ne tremble pas de peur ou d’appréhension, mais d’inquiétude face à ce qu’il va apprendre. Ils se disent ses parents et ils lui brisent le cœur à chaque fois qu’ils en ont l’occasion. Ray ne veut plus laisser faire ça.

Il frappe à la porte et est accueilli par le majordome.

–    Bonsoir, je voudrais voir mademoiselle Vanklersun.

–    C’est impossible, monsieur.

–    Voyez-vous ça ! Je ne suis pas surpris. Annoncez-moi.

–    Je vous demande pardon ?

–    Vous avez très bien compris. 

Le majordome lui demande de patienter alors qu’il va sans doute chercher l’un des habitants de la maison, mais Ray refuse de rester en place. S’il attend, il se retrouvera face au père de Béverly et il n’imagine pas une seconde qu’il le laissera la voir, par contre s’il grimpe cet escalier il n’aura qu’à courir jusqu’à la chambre de la demoiselle, et là, il pourra la voir – même quelques secondes – avant de se faire jeter. Il veut juste savoir qu’elle va bien, il n’en demande pas plus.

La décision est rapidement prise, il se rue sur l’escalier et monte les marches quatre à quatre.

Personne dans le couloir, tant mieux !

Il se précipite à la chambre de Béverly et y entre. Personne.

–    Bév ?

Aucune réponse. L’angoisse le gagne. Elle n’est pas punie. Non, c’est pire que ça, il a peur que ses parents l’aient expédiée dans un pensionnat ou une connerie du genre.

–    Bév ? Où tu es ?

–    Je vous somme de sortir ! déclare la mère.

Ray pivote pour regarder cette blonde suffisante.

–    Qu’est-ce que vous avez fait d’elle ? colère-t-il.

–    Elle est ici, assure-t-elle en haussant le ton à son tour. Béverly ?

Elle pousse Ray pour entrer dans la chambre et constate aussi qu’elle est vide. Elle fait quelques pas pour regarder dans le dressing. Vide aussi. Ray la suit comme s’il avait peur qu’elle fasse barrage entre lui et sa fille quand elle l’aura trouvée. Il regarde la fenêtre à tout hasard, elle aurait pu s’échapper, mais elle est fermée.

–    Elle doit être dans la salle de bains. Sortez, je vous prie.

Mais il n’est pas décidé. Il veut la voir et ce n’est pas cette menue gonzesse qui l’en empêchera. Et tant pis pour les ennuis que sa détermination lui causera.

Son regard est attiré par la feuille rose posée sur le bureau. Il la prend en main et la lit.

Je t’aime, Ray. Pardonne mon égoïsme.

Il n’en comprend pas le sens. Il ne la trouve pas égoïste, bien au contraire, mais il se sent submergé par une horrible sensation. Il laisse tomber la feuille que ramasse Sylvia avant de se précipiter, malgré les cris de cette dernière, à la salle de bains. Et là… l’horreur. La fille qu’il aime baigne dans un bain de sang.

–    Appelle la police, ordonne monsieur Vanklersun à son épouse en se précipitant vers la salle de bains.

Il s’arrête net.

–    Appelez plutôt une ambulance, bande de tarés ! Qu’est-ce que vous lui avez fait !

Ray se précipite sur elle et entreprend de lui bander les poignets d’une serviette quand l’homme puissant l’empoigne, le forçant à quitter la pièce. Sylvia qui entre étouffe un cri de terreur.

Sa fille est sans vie, en sang, dans la baignoire. La seule question qui lui vient à l’esprit c’est : est-elle encore vivante ?

–    Aidez-la, supplie Ray qui se fait jeter d’abord hors de la chambre, puis de la maison.

Il n’arrive pas à réaliser ce qui se passe ; il n’a pas cherché à percevoir son pouls et est donc incapable de savoir si elle respire encore. Il savait que quelque chose ne tournait pas rond. Le silence n’était pas de bon augure. Il lui est impossible de monter sur sa moto et de rentrer bien sagement chez lui. Il reste devant la grille de la maison et attend. Quoi ? L’ambulance dans un premier temps. Des nouvelles, ensuite. Et de pouvoir la voir, la serrer contre lui.

Bon sang si elle meurt, il n’y survivra pas. Il ne pourra jamais se pardonner de l’avoir laissée à la merci de cette maudite famille qui s’évertue à faire son malheur. Il ne sait pas ce qu’ils lui ont dit pour qu’elle agisse si gravement, mais ça ne devait pas être tout rose.

Il s’allume une cigarette, les yeux rivés sur la fenêtre donnant sur la chambre de Béverly, angoissé comme jamais.

L’ambulance arrive rapidement, il la regarde pénétrer dans la propriété, puis les médecins en descendre. Quelques secondes plus tard, l’extérieur est silencieux. Ray est incapable de bouger. Il se sent comme un spectateur devant un film angoissant, stressé de découvrir si l’héroïne est morte. Si c’est le cas, il tuera les responsables de ses mains, quitte à passer sa vie en prison. Elle n’aura de toute façon pas le moindre sens sans Béverly.

La porte s’ouvre et, tel un paparazzi en mal de scandale, il regarde à travers les grilles entourant la propriété. Les médecins sortent, puis un brancard et les parents de Béverly. La petite princesse n’a pas le visage couvert, ce qui tente de le laisser penser qu’elle respire encore. Tous entrent dans l’ambulance qui démarre et passe à côté de lui quelques secondes plus tard. Seul le papa est resté devant la maison, il fixe Ray un instant, puis va à l’intérieur. Deux minutes plus tard, une Mercedes quitte la propriété.

Ray monte sur sa moto et suit la voiture qui le conduit à la clinique privée que fréquente la famille Vanklersun.

Sur place, il reste à l’écart, ayant besoin de se préparer à l’issue possible de cette tragique soirée. Elle pourrait mourir. Il pourrait la perdre. Quand il pense que s’il n’avait pas forcé le passage pour la voir, elle serait morte sans que personne ne s’en rende compte. Il a honte pour les Vanklersun.

–    Ray ?

Il se retourne quand il entend son nom prononcé par une femme. Madame Vanklersun. Elle ne semble pas en passe de lui bondir dessus, mais on ne sait jamais.

–    Je voulais vous donner des nouvelles et vous remercier. Si vous n’étiez pas venu, nous l’aurions découvert trop tard.

–    Elle va bien ?

–    Elle respire.

Très encourageant ! Il doit faire un effort surhumain pour ne pas hurler.

–    Je veux la voir.

–    C’est impossible. Restez en dehors de sa vie.

Ben voyons ! Et s’il refuse ? Elle le fera jeter en prison ? C’est elle qui devrait y faire un séjour pour négligences envers son enfant. Pourtant ce n’est ni le lieu ni l’heure d’un débat sur ce sujet. Il n’a pas la force de faire un esclandre.

–    Je vous tiendrai informé, je vous le promets.

Il s’en contentera pour ce soir. S’il entre en force dans la clinique, il passera la nuit en prison sans avoir pu voir celle qu’il aime. Autant battre en retraite dignement.

–    Très bien. Je me retire. Mais vous n’êtes pas débarrassé de moi pour autant.

Sylvia ne répond rien et remonte au chevet de sa fille après le départ de Ray.

 

–    Est-ce qu’elle va s’en sortir ? demande Geneviève en entrant précipitamment dans la chambre où est allongée sa petite-fille.

Le couple lève les yeux vers elle, mais ne répond pas. L’issue de cette tentative de suicide est incertaine.

–    Sylvia ! insiste Geneviève.

–    Je ne sais pas, maman.

Elle est assise sur le fauteuil à côté de sa fille et tient sa main dans la sienne.

Geneviève est outrée par ce qui se passe. Jamais elle n’a pensé que Béverly pourrait attenter à ses jours. Pourtant elle aurait bien dû voir que depuis l’avortement elle dépérissait. Elle était en train de mourir à petit feu et personne ne l’a compris.

–    Qu’a dit le docteur ?

–    Me voici ! résonne une voix inconnue.

Une femme en blouse blanche pénètre dans la pièce. Elle commence par se présenter puis explique que Béverly n’aura aucune séquelle dans le cas où elle reprend connaissance.

–    Parce qu’il se pourrait qu’elle…

Il est impossible à Sylvia de finir sa phrase.

–    Oui, elle pourrait ne pas ouvrir les yeux. Elle est en train de se laisser mourir, informe le docteur. La médecine ne peut rien de plus pour elle, elle doit se battre.

–    Bats-toi, ma chérie, murmure Sylvia en posant ses yeux humides sur sa fille.

–    Elle ne le fera pas pour la vie que vous lui imposez, réplique Geneviève.

–    Je repasserai plus tard, informe le docteur avant de sortir de la chambre.

–    Qu’est-ce qu’on va faire ? demande Sylvia en levant un regard larmoyant vers son mari.

–    Je ne sais pas.

–    Oh si, vous le savez, articule Geneviève en les regardant à tour de rôle. Va chercher celui dont elle a besoin, ajoute-t-elle pour sa fille.

–    Ça engendrera trop de choses.

–    Sans doute que oui. Mais si tu ne bouges pas, tu perdras ta fille. Cette perspective te réjouit plus que de la laisser vivre sa vie comme elle l’entend ?

Sylvia regarde Preston pour trouver une réponse sur son visage, mais l’homme est impassible comme toujours. Elle ne voulait pas se marier avec lui quand son père le lui a imposé, mais en bonne fille, elle a obéi. Elle a appris à l’aimer, même si c’est loin de la passion. Elle pensait que ce serait ainsi pour sa fille, en plus simple même parce que Trévor est un garçon souriant, et non coincé et renfermé comme l’est Preston. Apparemment, elle se trompait. Elle a brisé sa fille, elle en a bien conscience. En lui imposant ses choix, mais aussi en la forçant à subir un avortement, parce qu’en cet instant, elle est consciente qu’elle l’y a contrainte. Elle entend encore les supplications de sa fille et voit ses larmes. Mais elle est restée froide et impassible, pensant que ce serait mieux pour elle. Elle a la possibilité de tout réparer, ou presque. La présence de Ray ne la sauvera peut-être pas, mais au moins elle aura la satisfaction d’avoir essayé.

–    Je vais le chercher, décide Sylvia en se levant.

 

Ray ne compte plus les cigarettes qu’il fume et celles qui se consument dans le cendrier de fortune qu’il s’est fabriqué. Il est assis devant chez lui, le dos contre la façade, les jambes allongées, il attend. Oh, il sait bien que madame Vanklersun n’a pas de parole, mais il espère que… De toute façon, il n’a rien d’autre à faire.

Il est en train de paniquer à l’idée de perdre la seule fille qui a compté pour lui. Depuis qu’il s’intéresse au sexe féminin, aucune ne lui a fait tourner la tête comme Béverly. Il n’y a rien qu’il ne ferait pas pour elle. Il était même prêt à devenir père à son âge. Quel gâchis quand il y pense ! La propre famille de la fille de ses rêves a tout brisé, la fille, et lui par la même occasion. Sans parler d’un avenir commun qu’ils n’auront jamais.

Il lève la tête quand il entend une voiture, étonné de la voir se garer devant chez lui. Une Mercedes familière. Monsieur Vanklersun qui va lui casser la gueule ? Non, ce sont des talons qui se posent sur le bitume. Madame Vanklersun. Elle s’avance vers lui.

Les nouvelles. Merde !

Il se met sur ses jambes, prêt à tout entendre.

–    Je vais commencer par vous présenter mes excuses. Maintenant, je vous demande de bien vouloir me suivre.

–    Pour aller où ? demande Ray, méfiant.

–    Béverly ira bien si elle ouvre les yeux, mais il est impératif qu’elle se batte pour vivre, ce qu’elle ne fait pas. Aidez-la.

–    Et ensuite, quoi ? Elle ouvrira les yeux et vous me foutrez dehors ? Vous l’enfermerez dans sa cage dorée et exigerez d’elle qu’elle obéisse à vos ordres ? Non, je refuse.

–    Je comprends tellement vos réticences, mais le temps presse et ma fille est en train de mourir. Je vous supplie de l’aider.

–    Elle a choisi de mourir, madame. Et avec tout le respect que je vous dois, je la comprends. À sa place j’aurais choisi la même fin. Savez-vous seulement que ce n’est pas sa première tentative de suicide ?

Apparemment non, étant donné la tête qu’elle fait.

–    C’est ma mère qui l’a convaincue de ne pas le faire. Elle était arrêtée au milieu d’une voie ferrée.

Madame Vanklersun étouffe un cri. Elle était vraiment loin de s’imaginer que sa fille était désespérée à ce point.

–    Je vous en prie, venez avec moi.

–    Non. Elle ne me pardonnera pas d’être intervenu pour la remettre à sa sordide vie.

–    Je vous laisserai la voir. Vous avez ma parole que mon mari et moi n’interviendrons plus dans sa vie. Sauvez ma fille.

Que vaut cette parole ? Rien, sans doute. Mais ce n’est pas le moment de négocier. C’est quand même la vie de Béverly qui est en jeu.

–    Vous avez intérêt à la respecter.

Une minute plus tard, ils roulent vers la clinique.

 

 

 


Épilogue

 

 

 

–    Tu es prête ? demande Ray en passant la porte de chez lui.

C’est un petit appartement au second étage d’un immeuble, en ville. Ce n’est pas spacieux, ni luxueux, mais ça suffit pour le moment.

Béverly sort de leur chambre et se montre à lui dans sa somptueuse tenue de cérémonie. Dans une heure, ils seront diplômés.

Ils ont emménagé ici à sa sortie de la clinique où elle a survécu uniquement grâce à lui. Le médecin présume qu’elle a senti sa présence auprès d’elle et que cela lui a redonné envie de se battre. Étrangement, il a gagné la sympathie de la famille Vanklersun, mais lui ne les porte pas plus dans son cœur. Il les tient pour responsables du malheur de Béverly. Maintenant, ça va mieux, c’est vrai, mais pas grâce à eux. D’accord, ils ont accepté de ne plus fourrer leur nez dans les affaires de leur fille, mais ça n’excuse rien.

–    Tu es vraiment belle.

–    Attends de voir ce que j’ai en dessous.

–    Montre, demande-t-il en souriant.

–    Oh, monsieur Dexter, vous me choquez ! s’amuse-t-elle.

–    N’oublie pas que quand on aura notre diplôme en main on fera voler la tenue.

Elle esquisse un sourire, elle est radieuse. Elle a repris des couleurs et du poids après son emménagement ici avec Ray, quelques jours après sa sortie de la clinique. Elle ne voulait plus vivre chez elle, avec sa famille. Alors avec l’argent qu’elle avait caché chez lui, ils se sont installés. Ils ont fait attention à leurs dépenses pendant tous ses mois et s’en sont sortis. Ray va maintenant travailler et subvenir à leurs besoins. Béverly ignore encore ce qu’elle ferra, n’aspirant plus à aller à l’université. Elle veut fonder une famille, mais elle pense se trouver un travail en attendant de réaliser son désir.

–    Alors tu verras ce que je porte à ce moment-là.

–    Dis-moi juste que tu as mis des sous-vêtements.

–    Non.

–    Non, tu me le diras pas, ou non, t’en as pas mis ?

–    Ray, on va finir par être en retard. 

Il sourit et dépose un baiser sur ses lèvres. Elle respire le bonheur depuis qu’ils sont ensemble chez eux, néanmoins il a toujours peur que quelque chose d’horrible leur tombe dessus. Tant qu’elle n’est pas majeure, il pense qu’il ressentira toujours cette crainte, fondée ou non.

Ils se rendent à la cérémonie du lycée en voiture. Ray a troqué sa moto contre une petite voiture pas très confortable, mais bien pratique pour aller faire les courses.

Tout le monde est là, que ce soit les élèves, les parents et les enseignants.

La semaine dernière, l’équipe de football américain du lycée a gagné le championnat, la directrice a même accepté de reconnaître que Ray est un bon joueur. Modeste ! Ray et Trévor ont été les piliers de l’équipe durant toute la saison. Les pom-pom girls aussi ont mis le feu aux terrains !

Tout le monde prend place et la cérémonie débute rapidement. D’abord par un discours de la directrice, puis par la liste des noms d’élèves qui reçoivent leur diplôme. Taux de réussite : 100 %. La routine pour Klaus.

Ray est inquiet quand le dernier étudiant est passé – la directrice clôture la cérémonie par un autre discours avant que les tenues volent au-dessus des têtes –, mais est soulagé de voir que Béverly porte une robe. L’espace d’un moment, il a cru que peut-être elle se serait contentée de sous-vêtements. En retrouvant sa vie, elle a aussi repris son côté espiègle et insouciant. Elle est surprenante à chaque instant et même s’il aime ça, parfois elle fait dans l’extrême. 

–    Je suis habillée, déclare Béverly en enlaçant son petit ami.

–    Et tu m’en vois ravi.

–    Qu’est-ce que tu veux faire, maintenant ? On va à la fête ou on rentre ?

–    On va déjà saluer ma mère et puis… je te suivrai au bout du monde, chérie.

Elle hausse les sourcils.

–    Où est belle-maman ? demande-t-elle en regardant autour d’elle.

–    Derrière toi, rit-il.

Elle se retourne, et effectivement Filipa se tient derrière elle avec Marchal qui ne semble pas enchanté d’être là. Sa console lui manque, sans le moindre doute ! Béverly lui en a offert une quand Ray et elle se sont installés ailleurs. C’était une façon de le remercier d’avoir été discret quand elle occupait sa chambre, même si cela ne l’a jamais dérangé.

–    Félicitations, les jeunes, articule joyeusement Filipa.

–    Merci maman, répond Ray en la prenant dans ses bras.

–    Oui, merci, dit Béverly à son tour avant de l’enlacer.

Elle est sa figure maternelle de référence. Elle prendra exemple sur elle quand elle aura des enfants et c’est aussi vers elle qu’elle courra en cas de problèmes.

–    C’est gentil d’être venu, Marchal, sourit Béverly.

–    Arf… je devais bien ça à ma belle-sœur préférée.

Elle l’embrasse sur la joue. Elle rayonne, mais son regard s’assombrit quand elle voit le trio responsable de son malheur s’approcher.

–    Félicitations, ma chérie, commence Sylvia avant de la prendre dans ses bras.

Puis le père et la grand-mère. Heureusement pour eux, ils ont la décence de saluer Ray, Filipa et Marchal. Encore heureusement pour eux, ils félicitent Ray.

Ils tentent de remonter dans l’estime de leur fille, mais ce n’est pas gagné.

–    On voudrait vous offrir un cadeau, émet Sylvia. Si je n’avais pas écouté ta grand-mère qui préfère que je t’en parle avant, je vous aurais donné des clés.

–    Des clés ?

–    Ma chérie, accepte que nous vous offrions une maison.

–    Pardon ?

–    Vous pourrez la choisir.

Béverly se tourne vers Ray pour savoir ce qu’il en pense.

–    On se débrouille très bien tout seuls, réplique-t-il en faisant un pas pour se retrouver à côté de sa petite amie.

–    Je le sais et je suis très fière de vous. On vous a promis de ne pas intervenir et c’est ce qu’on fait. C’est juste un cadeau.

–    Démesuré, précise Ray.

–    Pas pour nous. S’il vous plait, regardez au moins dans les agences immobilières. Prenez le temps d’y penser.

–    On le fera, si Bév le souhaite.

Sylvia hoche la tête. Béverly ne répond rien. Une maison, ouah ! De l’espace et plus un seul loyer à payer. Elle qui veut une famille nombreuse…

Après un baiser, le trio s’en va.

–    Ça t’ennuie si on regarde ? demande-t-elle à Ray.

–    Non.

–    Je ne veux pas aller à l’université.

–    Je sais.

–    Je veux que tu me fasses un bébé.

Il esquisse un sourire. Il comprend bien mieux pourquoi elle paraît intéressée par l’offre de sa mère. Elle veut fonder une famille et pour accueillir un petit bout, ils auront besoin de place et d’argent.

–    Quand tu veux.

Elle se blottit dans ses bras un instant. Si Filipa et Marchal n’étaient pas auprès d’eux à les féliciter elle lui glisserait à l’oreille qu’elle veut commencer dès maintenant.

–    Doublement félicitations, mes enfants, se réjouit Filipa.

–    Super, je vais être tonton ! Un petit gars de préférence, que je l’initie aux jeux vidéo !

Le couple sourit.

Quelques minutes plus tard après le départ de Filipa et Marchal, une courte discussion avec Trévor, David, Keanu, Lira et Léo, Béverly et Ray peuvent enfin souffler et quitter les lieux discrètement.

Elle attire celui qui fait chavirer son cœur dans le gymnase.

–    Y a une représentation des pom-pom girls ?

–    Juste de la capitaine.

–    Tu vas danser pour moi ?

–    Ne rêve pas quand même ! Suis-moi.

Elle lui prend la main et l’invite à entrer dans les vestiaires des filles.

–    C’est pas un peu interdit ce que tu me fais faire ?

–    Complètement.

–    Ouh ! On pourrait se faire voir.

–    Je m’en moque, réplique-t-elle en se collant dos au mur comme elle attire Ray contre elle.

–    Je me trompe où tu as une idée en tête ?

–    Glisse ta main entre mes jambes.

Au début de l’année scolaire, il objectait et tentait de se défiler, ensuite il la laissait faire. Il ne compte plus le nombre de fois où ils ont fait l’amour dans ce lycée. Alors aujourd’hui, il ne se pose même pas la question et glisse sa main entre ses cuisses. C’est chaud et humide. Pas de tissu.

–    T’as pas mis de culotte.

–    Fais-moi l’amour.

–    Avec plaisir.

Il écrase ses lèvres sur les siennes comme il glisse deux doigts en elle. Elle prend la pilule depuis qu’elle a été contrainte à avorter, et il sait bien que ce n’est pas là qu’elle va tomber enceinte, mais ça ne l’empêche pas de lui murmurer qu’il va lui faire l’enfant qu’elle veut et qu’il désire aussi. Elle arrêtera la pilule et ils recommenceront jusqu’à ce qu’elle tombe enceinte et au-delà.

Merveilleuse nouvelle que le couple annonce trois mois plus tard alors que toute la famille se réunit dans leur nouvelle maison. Béverly a décidé de donner une dernière chance à la sienne, après tout ils font des efforts et Ray l’encourage.

Elle a beaucoup souffert, mais maintenant elle est sûre que personne ne pourra lui prendre son bonheur, parce qu’il y a une semaine, elle a dit oui à Ray devant le curé.
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